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, <4) 
Aiimftere auprès du roi {/). Maïs en ne 

fi'impauencoic pas moins de le voir tou-- 

jours en place. On m'a communiqué un 

quatrain , où Ton le lui difoic duremenr, 

qui n'indique pas un grand génie dans 

le Jacirique , mais étoic une expreffion 

gçQffiere du vœu général Cg)* On ipor^? 

toit le dégoûc de fon eyiftence jurqu'it 

prématurer fa more , & à lui compofer 

des épitaphcs. On m'en a montré deux 

(Ji) , dont la meilleure eft vraiment plair 



/ 



{f) Voici comme on rtconte le fait dtn& un journal 
"en nouvemi règne , fous la date du i^ odobre 1774* 

<• Ijl paroft djéoidé: 9u)ourd'iuii que M. Iv diif 4e là 
^, Vrilliere reftera eti place jufqu'aprés le facre» 
yy Quand il a .été qneftion de ftataer défthidveménl 
gy fur fon fort , on «ft convenu de fa nulUcé , qa*il 
^, ne feroit rien d'efîentlel , 2ç qu'on lui ponferveroil 
,« Amplement le miniftere des lettres de cachet { 
9, miuiHere odieux , dont il avoit iufqu'alors porté 
,, l'iniquité. Oui, répondit S. M. , d'mitam miewç 
^y.que)e compte iCen point donner. Au furplus', M. de 
',, Maurepas a promis de veiller fur lui , & d'em« 
P, pt^cher qii'on ne fuf^rtt fit religion , ^ompie oa i 
„ fait fi îbuvent. 

(g) Miniftre fana talent 9 & fujet fant vertu , 
' Homme plus avili qu'un mortel ne peut . l'être i 
pour te retirer, dis, réponds>dofic, qu'attends-tu/ 
' le te voit e qu'on te jette enfin par la fenêtiei^ 
(h) Tcici la première , plus dure : ; 

Ci-gtt dans ce petit tombiau ^ ' ^ ' ^ 
' Vfi petit Monfieur Phéllppeau ^ ' ^ 

Qui fut , malgré fa taille ruade 9 ' 

Compté parmi les grands du monde ^ ' 
' Fuce .qu'il étoit , ce dit-on | 
f etit géniie U (tand fiippnt 



fante , & tous amufera. Elle porte fut 
les trois noms de Phélippeaux (z) » Saint- 
Florentin Se la Vrilliere » qu'il avait : 



Je ne ta'éteodcai pas fur fon perfon- 
nel , dont mon prédécefTeur a parlé 
iforine à tout ce que 
e. C'eft plus que ja- 
alTez bien conllicuée, 
phyfiqufs , maislans 
elligence , Ikns ame. 
us urgent dé lui infi-' 
de la retraite 1 qu'il 
tomboit dans une véritable enfahce. Ec 
depuis qu'ila ceSé fes fondions, ilpleure 
continuellement , & ne peut s'habituer 
à la folitude qui l'entoure. Toute façon; 
folatîon eA de végéter ctic2 la marqulfe - 
de Langeac. Mais comme il n'a plus de 
grâces a accorder, des lettres de cachet 
dont elle puilTe faire trafic , il luidevienc 
fort à charge ," Ocelle le fupporce très- 
impatiemment. 

■ Ce feroit ici le lieu peut-être, MilonJ, 
de vous entretenir de cette femme qui 
a fait tant de bruit & tant de mal. Mais 



CO Ce ptemifielt 1« aom de famille. 
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{on hifioire eft enveloppée de trop de 
fables & de contradidions ^ pour que 
je puiflTe m'arrêter à ce que j'en ai ap- 
pris. Je ne vous rapporterai que ce que 
j'en ai vu par n)oi-même , & les fait$ 
d'ailleurs fur lefquels on s'accorde. Elle 
îe nommoit madame Sabbatih (A) , lorf- 
qu^elle commença à captiver le miniftre 
en queftion. 11 n'eft pas étonnant qu'elle 
Tait fubjugué : c'eft une des belles fem-* 
Inès qu'on puiQe voir. Elle eft d'une 
grande taîlle% elle a le port màjeftueux^ 
mais un regard dur^ qu'elle adoucifToit 
jfans doute pour l'amant qu^elIe vouloît 
enlacer. Elle s'eft bien conîervée jurque$ 
aujourd'hui ; & quoiqu'ayant plus de 
50 ans , elle plaît encore , ou plutôt 
elle irrite les défirs^ par Fannonce d'un 
tempérament fougueux ^ qui fe mani* 
fefte dans toute l'habitude de fon corps. 
Avec ces heureufes dîfpofitions , & les 
talents vigoureux du Petit-Saint ( /^ ^ il 



ik) Ou Sahhatintf «tr Renvoyé de Mo<31eQe » dont 
«Ile étoit maltr^fl'e » ou femme, fe nommoit aioli. 
Mais le public a trouvé plus plaifant dt raccourcit 
€« mot en celui de Sdbhatin. 

( / ) Ceft aittfi qu'on déiignoit par abréviation i la 
•ottr ( M. lo dite de la VrilHere , ^orfcfo'H t^appeloit 
le comte de St. Florentin. Voyez fur cela 8i fur ca 



î: 



(7) 

devoîtfiécefikîremenc provenirufie lîgoêt 

de leur union. Elle fut fevorifée d'une 
grande fécondité. La cendreflè pacer« 
nelle ne permit pas au comte de laiflet 

lus long-temps fes bâtards fans état. 

e remède étoit difficile % en ce qu'ils 
étoienc doublement adultérins , au gré 
de ceux qui veulent que madame Sabba^ 
tin ait été mariée , & ne fut' pas veuve. 
Quoi qu'il en foit ^ un homme pûiflant 
fous un monarque corrompu ^ levé tous 
ksobllacles. Il fe trouva un gentilhomme 
aflez vil pour époufer la concubine du 
miniilre^ & reconnoitre comme fiens 
les fruits de leur libertinage ; ce n'eft 
f^s tout 9 pour confentir à ne pas }ouir 
de la beauté dont il devenoit Fépoux p 
à la voir du pied des autels , oùilvçnoit 
de lui donner fa main 8c fon nom , fe 
(buâraire à fes ardeurs » & couronner 
tant de crimes par un troifiême adul-^ 
tere (m). Elle ^ au contraire , en tira 
une nouvelle fierté ; & s'illuftrant de 
fon infamie , prétendit ^ par une équi* 
yoque ^ s'enter fur une famille encore 
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(m) Le premier , à Tégard Je M. Sibbarifi , Iîhi 
premier mari ; le fécond , avec le duc de la Vrilliere» 
t(ai n'étoit pat encore veuf ( Si le Ifoifteme , eaverr 
M. de Lan^eac , ^a'eUe vcooit d'époufer. 
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plusdiftinguée (/z). Si ce projet neréuflh 
pas au gré de ces défirs , elle remplit le 
plus eflentiel , & fes enfants jouirent 
non-feulement des avantages- de la fo- 
ciété , mais acquirent les honneurs dont 
leur naiifance adoptive les rendoit fuf- 
ceptibles. Afin de conftàter plus a«then- 
tiquement leur origine brillante , elle ea 
fit recevoir un chevalier de Malthe. 

Ces enfants de l'amour, devenus ceux 
de la fortune & de la gloire ^ font aa 
nombre de cinq, dont trois fe font déjà 
fait connoître. Le premier, appelé mar- 
quis de Langeac , cft au fervice. Quoi* 
qu'il n'ait pas vu le feu , il a déjklepriic 
du fang des guerriers ; il efl chevalier de 
Saint Louis & colonel : il efl fameux 
p^r pluHeurs aventures qui ont Êiit bruit^ 
£ elles ne lui ont pas fait honneur (^o)^ 

Le fécond eft entré dans Téglife , & 
t^on content d'afpirer aux dignités de 
cet ordre , il ambitionne les diuinâions^ 
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(n) Le vrai nam de fon mari cft VE/pinaffe, II y 
a eu un procès au partemtnt; & madame de Langeac 
m eu permiflion de porter ce nom comme poiTëdant 
la terre qui le lui donne , mais en déclarant en mênra 
temps qu'elle reconnoilTbit n'avoir aucune prétention 
à fe dire de la maifçn de Langeac. 

(o) Entre autre pour s'être battu à l'opéra , contre 
le ^eur GuerîA | «hlruigieo , eauemeteur du ptiaco 



littéraires. A peine forti du collège , u 
vit fon front novice ceint d'une couronne 
académique (p) ; & fans doute il auroic 
bientôt fiégé dans le fauteuil , fi le duc 
de la Vrilliere fût refté en place. ' 

Enfin une fille charmante a comblé 
les vœux de fes parents : elle eft pleine 
de grâces , d*efprit & de fineffe. Elle a 
cpoufc , il y a un an , un homme de 
iqualité (q) , & plaide déjà en féparation 
contre lui. Elle fe plaint de févices & 
mauvais traitements ; & l'autre prétend 
que , trop habile à marcher fur les traces 
de fa mère , elle commence à fi^umir 
ejle-même un exemple fcandaleux. 

C'efl: tenir trop long-temps , Milord, 
vos regards fur le père , fa maîtrefle & 
fa ppftérité ( r ) : Tun tombera bientôt 



(p) En 1768 , on fut fi indigné de la partialité téw 
''^oignée par racadémie à cettt occafion, qu'un plai* 
Tant fit l'épigramme fuivante : 

De par le roi s qu'on trouve cet vert beaux f 
Signé Louis f & plui bat Phélippeaiix, , 

(q) M» le marquis de Chcmboaas. On dit danr 
le temps que la mère du jeune homme étant allé» 
avec Ton fils /aire part du mariage au maréchal dur 
deBiron, leur parent, ce fe!gneur-ci , très- haut , 
en fut fi piqué , qu'en leur préfence il fit monter Ton 
Suifle , éc Itri dit : ** quand n^adameou m^nfieur ^ 
y, préfenteront ponr me voir 1 v^i Itut dix et que 
„ je n'y fuis pas. ,, 

. (r) Il ttAe encore deux autres girçons en bas 
ftg«a £a J770 1 la bniit ayant coum que M.' de ^^ 



4ans roubU qu'il Mérite , & les autrei 
rentreront dans l'obfcurité dont ils n'aii- 
roient pâs dû fortir. H ne refiera de touc 
cela qu'un long amas d'horreurs & d'atro- 
cités , dont fera marquée dans Thiftoire 
Tadminifiration du premier » immuable 
fous le règne le plus changeant , & lor- 
tant de place avec iécurité , ainfi que le 
miniftre le plus vertueux. 

Je m'arrêterai avec complaifancô fur 
fon fucceffeur , & (ans revenir fur ce que 
vous avez appris précédemment (i) , 
l'ajouterai quelques anecdotes qu'on m'a 
racontées. On parloic depuis quelque 
temps de ce magiftrat px)ur Tadm^ettre 
au confeil : on diibit que M. le comte 
cieMaurepaSjj fentant l'âge s'avancer, 5ç 
ne voulant point laiâer fon royal pupillct 



"f^mt 



florentin , fait ^c , vQuIoit avoir det drficetidaqsli . 
qui tranfmettre cette dignité , k époufoit Mile* <!• 
Poli^nëc , il (fournt l*épig.ratnme fuivtnte ! 
D«s ctfés de Péris Tengeance fsbliere » 
Qui rtifonne de ceut$ ah hoc & ah haç ^ 
Sur (ei prédiôioni rédigeant l'almanac | . 
Donne pai»r femine à la Vrliliere » 
La fiUe du beau Poligiiâc. 
, Ail 1 fi l^ingrat avoii cette petifée» 
S*écria Sabbaiin , fe frappant l^eftomae t 
J'itraQgler.oi% comité une autre Mëdée , 
Tous ces Phélippotins , foi-difant de Langeai { 
.(<) Da9f les Imrtê dt M/tnatiur MolUnad^ 
Vojeadi.detMiieaM^ 



ta proiô aox infînuatlons des courtiram 
pervers , avoit cherché un perfonnage 
qu'il put désigner au monarque comme 
méritant fa confiance ; qu'il n'en avoit 
point trouvé de plus digne de cet hon-- 
neur que M. deMaIsberbes ; qu'il Tavoit 
propofé à S. M. ^ & ménagé à celui-ci 
des entrevues avec elle. Les bruits fe 
foutenoient en conféquence , & fe déve- 
loppoient. Comme on ne voyoit point 
de place oh le magiftrat pût figurer con* 
venablcment qu'à la tête de la jufiice , 
on parlementoit , difoit-on, avec M. le 
chancelier , pour l'engager à donner fa 
démiffion ; car ce grand deftrudleur du 
principe de l'inamovibilité des offices ^ 
le faifoit valoir en fa faveur. Cependant 
il fentoit qu'on ppuvoit fe fervir à fon 
égard des mêmes tournures qu'il avoit 
employées à l'égard des autres , qu'on 
pouvoir même le menacer de quelque 
traitement plus violent, & trouver dans 
fa conduite des griefs fuffifans pour lui 
faire fon procès : il profitoit donc poli- 
tiquement du défîr qu'on avoit d'ob- 
tenir de lui un aôe volontaire fur ce 
point > & s'en prévaloit pour exiger 
une grâce éclatante qui eût même 
paffé pour une approbation de tout ce 
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. . (la) 

qu'il avolt fait : U demandoic à être créé 
duc. Une femblable rccompenfe auroit 
^té le comble de la foiblefle & du délire : 
auffi la lui refufa-t-on. D ailleurs, en ce 
cas , M. de Miromefnil , déjà garde des 
fceaux,reniplaçoit de. plein droit M. de 
^aupeou ; & c'étoit un autre homme 
qu'il falloit gagner avant de confommer 
J.*opération projetée. Quoiqu'il n*eût au- 
cun nerf ^ qu'il fût inepte , parefleux , 
& que malgré fa fouplefle & fes détours^ 
il fe fût rendu défagréable à tous les 
partis , on n'en étoit pas affez mécontent 
pour le renvoyer malgré lui. C'étoit une 
féconde négociation à faire ^ n'exigeant / 
pas moins de dextérité & de lenteur 
que la première. Cependant on vou- 
loir toujours inftaller M»de Malesher- 
bes. 11 s'agiflbit de lui faire prendre 
pied à la cour : on a imaginé , en atteur 
aant qu*on pût le placer convenable- 
ment , de le faire fuccéder au duc de la 
Vrilliere dans fes divers départemens^ 
M.Turgot le défiroit d'autant mieux que 
raffemblée du clergé s'alloit ouvrir , & 
qu'il avoit befoin d'un collègue propre 
à féconder fes defleins. contre cet ordre. 
Il méditoit en outre les réformes de la 
maifon du roi ^ & il ne pouvoir auâl être 



trop appuyé d*un mimftre en cette par- 
tie. Enfin CQus fes plans fubféquens de- 
vant d'abord s'exécuter dans la capitale, 
le fecrétaire d'état au département de 
Paris lui devenoit très-utile. Un point 
/eul manquoit à tout cela ; il ^'agifloic 
de déterminer le magiftrat. En général 
il répugnoit à venir à la cour , encore 
plus à prendre un miniftere , le plus ef- 
frayant par les horreurs qu'il alloit dé- 
voiler ^ & Je plus critique par une admi- 
lîiftration contraire à fes principes. Vous 
avez vu précédemment ^ Milordj que 
le duc de la Vrilliere étoit le grand dif- 
tributeur des lettres de cachet ; & le 
moyen qu'un chef de compagnie , après 
avoir , dans une multitude de remontraiv- 
ces , réclamé fi fortement contre cet abus 
du pouvoir, voulût s'y prêter, & eu 
devenir l'inflrument l 

On a vaincu M. de Malesherbes fur 
tous ces points* On lui a d'abord fait en- 
tendre qu'il ne feroit dans cette place 
que par intérim , & iufqu'à ce que les 
négociations entamées euflTent acquis la 
maturité convenable. En fécond lieu j, 
on a excité foa zèle patriotique; on lui 
a fait voir combien il étoit eflfentiel d'ap- 
prendre au jeune prince quelles font lei 

lutiicea de fa puiiTaace ^ de contenir le 
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defpotîfme, & d*arréter ces profcriptîons 

innombrables , fur-tout à la fin du règne 
du feu roi. Le contrôleur- général, à ce 
qu'on aflfure , n'a pas peu contribué à 
le déterminer, par le' développement 
des vues dont j'ai fait mention ci-deflus. 
Enfin , on a flatté fon amour propre , en 
le faifant miniftre d'ewiblée , honneur 
peu commun , & qui le met dans le cas 
de remplir plus particulièrement les in-* 
tentions de fes collègues. 

On ne croit point que Tair peftiféré de 
la Cour corrompe ce magiftrac , comme 
les autres qui l'ont précédé : il a la fim- 
plieité des grands hommes ; il eft enne- 
mi du fafte ; il n'eft point ambitieux ; il 
aime les lettres , les arts , les fciences , 
& fur-tout le repos. S'il ne peut opérer 
le bien qu'il fe propofe , & qu'on lui a 
préfenté pour objet de féduftion , on 
prélume qu'il ne tardera pas à fuir un 
féjour qull détefte naturellement. Et à 
vous dire vrai , il me paroît qu'on s'y at- 
tend. Il ne manquera pas de trouver des 
obftacles propres à l'effrayer & à le dé- 
goûter : entouré de pièges , il n'efl guè- 
re pofTible qu'il lesévitetous. D'ailleurs 
on juge que ce département ne lui con- 
vient en rien. Il exige une aftivité fî con- 
dnue ^ une attention il fcxupuleufe ; û 



eft rempli de tant de petits détails & d^ 
minuties importantes , qu'il en fera bien- 
tôt fatigué. Son génie ne pourra fe rétré- 
cir ,fe ployer comme il faudrcHt ; en aa 
mot, il en a trop pour une pareille place. 

On dit que Ion premier foin fera da 
s'informer de toms les captifs détenus 
dans les châteaux , forts , prifons , maL- 
fons de force de fan reffort , par ordre 
du roi ; de leur faire fournir les moyens 
de fe défendre & de fe judifier , & d*ett 
/aire fortir toutes les viÂimesde l'auto- 
fité ou des paflions des minières. On 
Ibuhaiterok qa'it vifitât par lui-même les 
KettX à fe portée , mais iur-tout qu'il fitr 
châtier rigoureufement les auteurs delà 
détention de tant d'innocens malheu- 
reuîc,en fortequ*ils puiflent fervird'exem- 
pks , propres à intimider leurs fem-i' 
blables. 

J*ai voulu V^ir par moi-même , Mî-» 
lord f ee nouveau miniftre , au choix 
duquel toute la France a applaudi. Il n*a 
point Tair diftingué ; il l'a même très- 
commun r le feu de fes yeux répare heu- 
rcufement ce défiiut. La bonté eft peinte 
fur fâ phyfionomie. Il eft trapu & ron- 
delet; ce qui, joint à fon vêtement très-* 
uni, noir, accompagné d'une perruque 
magiftralei n'a pas manqué défaire rira 



Us courtifanSy trop frivoles pour fte pas 
s'arrêter à Técorce. Ses mœurs & fes 
manières répondent à fon extérieur mo- 
defte. 11 eft gai , folâtre > & a d^o^ la 
fociété la franchire de Ta figure. 11 aime 
les enfantillages , les jeux de main. Son 
grand plaifir eft de faire des camoufletSé 
Je ne puis me refufer à vous rapporter 
à cette occafion une hiftoriette , qui 
prouve également & fa bonhomie & 
la force de fa tête. 

On entend dans ce pays-ci , par urt 
camouflet , une plaifanterie innocente ; 
elle confifte à allumer un morceau de 
papier ^ & à le préfenter légèrement 
fous le nez de quelqu'un qui dort , oueH 
préoccupé férieufementde quelque cho- 
fe , au point de ne pas faire attention 
à ce qui fe pafle. Un plaideur é toit venu 
foUiciter M. de Malesherbes, alors pre- 
mier préfident de la c6ur des aides ; il 
rinftruifoit de fon procès , long , com- 
pliqué & délicat. Le magiftrat fembloic 
l'écouter avec attention , lorfqu'au bout 
d'un certain temps il fouille dans fa po- 
che, en tire un chiffon, le porte àla bou* 
gie , l'en retire & le préfente au narra- 
teur... Celui-ci, tout étonné, fe recule & 
relie court. — *'Eh! Monfîeur, lui dit foû 
t> i^S^ p j^ VOUS demande mille pardons^ 



j^ de ma diftraâion, mais je n'en aipaf 
^, moins entenda tout ce que vous m'arez 
^, expliqué. „ Et pour preuvç » il lui 
reprend fon afTaire ^ & la rapporte dan» 
le même jour préfenté, 

11 eft en effet très-diftrait. Voici une 
autre anecdote qu'on m'a contée » encore 
plus originale. Ces traits en aâion pei* 
gnent mieux un homme ^ que toutes les 
obfervations du méraphylkien le plus 
délié. Un jour à l'audience^ M. deMale*- 
sberbes interrompit brufquement un avo- 
cat au milieu de fon plaidoyer l ^* eh î 
y, morbleu , maître un tel / s'écrie-t-il p 
f, quandfinirez-vous de nous ennuyer. ,, 
L'orateur ne fe démontant pas : ^* M. le 
p, premier préfident , répond^il , j'en 
p, fuis fâché , mais je remplis mon îsùr 
pp niilere : rempliflez le vôtre, en m'écou- 
Pf tant fans vous impatienter ; dufliez- 
P, vous bâiller jufqu'à la fin , vous êtes 
p, fait pour cela. ,, Le magiftrat p revena 
de fa diftraâion , reçut la leçon Se fe 
îut. 

. Le courrier prefle , MUord , & je ne 
veux pas perdre le jour de pofte* Je vou$ 
embrafie. 

Paris p ce zô juillet 1775* 
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LE TT RE IV. 

Sur la maladie finpiliere êun curé p fut 
le danger de la continence che^ les 
prêtres ; mémoire de celui'là , rr^j*- 
curieux , ouvrage quilje propofe de 
donner au public. 
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*ETOlS Pautre jour, Milordf à diner 
chez madame Geof&in. Je ne m'étendrai 
point fur cette Virtuofe , dont la réputa- 
tion e& plus rép^due parmi les étran* 
gers encore qu'en France. Il y avoit^ fui« 
vant la coutume plufieurs favams. Il 
fut principalement queftion du mémoire 
qu'un curé d'une province méridionale 
avoir envoyé à Mrs. S^Alembert & de 
Buffon j rdativement à une maladie fin-» 
goliere^ &mêmeunique, dont il fortoit« 
On^ dit qu'il y rendoi{ compte ^ <ians le 
plus grand détail ^ des caufes & de9 
effets de fon accident 5 qu'il Pattribuoit 
\ la continence qu'il avoit obfervée trop 
rigoureufement dans fon état , & qu'a-^ 
près avoir épuifé tous les remèdes de 
îa médecine ufités en pareil cas ^ il ne 
s'etoit ^uéri que par l'inilind de la na^ 



'tare , le portant à uferinvolontaîrcmcnt 
ide la reliource qu'elle indique dans les 
moments défefpérés. Nous n'avons pas 
befoin en Angleterre de connoître les 
moyens de pareilles cures , puifquenous 
avons fagement aboli les lieux où Ton 
martyrire ainfîle genre humain , ôc que 
les miniftres de notre religion ne renon«- 
cent pas au plus eflentiel des devoirs da 
citoyen , de reproduire leurs femblables* 
Mais le mémoire fut annoncé comme fi 
inréreflant , que je voulus Tavoir pour 
vous en envoyer une copie. J'allai chez 
'M. d'Alembert , & le priai de me le prê- 
ter : je vous en fais part. Vous y remar* 
querez beaucoup de benne foi ; vous fé^ 
rez fenfible au fort d'un faint prêtre p 
viâime de fon fanatifme ; vous ferea: 
furpris que le ciel ait fouffert que lai 
nature triomphât de ia grâce , ou plutôt 
que, témoin descombatsviolentsdecet 
àthlere , il n'ait pas éteint enfin chez lui 
ces défirs impurs fuggérés par le démon 
de la chair. Quant à l'ouvrage , il vous 
paroîtra vferbeux , mais précieux dans fcs 
moindres détails : vous y admirerez une 
imagination fbugueufe, d'une féco»dké 
înépuifable , fouvent obfcure & fe ref* 
fentant un peu de l'ancien état du ma-* 
fclde. Votts y trouverez un homme éfiK 



jAitf citant fréquemment des paflage^ 
tirés de fes auteurs Latins dont il eft 
rempli , mais fpécialement de récriture 
fainte , dont il fe nourrifToit trop , Se 
qui lui exaltoit le cerveau à un degré 
prodigieux / ce qui prouve le danger de 
cette forte de leâure pour les jeunes 

fens, dont Tame vive s'ouvre facilement 
toutes les impreffions^ ou pour les 
hommes portés à la mélancolie. Du relie, 
quoique récrit roule fur une matière dé- 
licate , & fujette à préfenter fréquem- 
ment des obfcénités , il eft traité avec 
toute la réferve poffible. Ufàutd ailleurs 
Tenvifager fimpîement comme un mor- 
ceau de phyfîque , dç médecine & de 
morale. 

Relation i*um maîaiieJtnguUere , 
*nrrivée à M. Blanchetp curé de Cour s ^ 
près la Réole en Guyenne , pour avoir 
gardé une continence trop parfaite : 
écrite par lui-même. 
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E ne puis donner au leéleur une idée 
|ufte, un détail exaâ de l'étonnantes 
crife , du (ingulier phénomène que j'of- 
fire à fon attention , qu'en remontant 
plus haut y pour lui apprendre quelque 
chofe de mon tempérament ^ de moif 



régime , & de mon éducation , tant 
familière que religieufe , qui furent les 
principales caufes qui les amenèrent. 

Je naquis de parents jeunes & robuf- 
tes. Un germe bien conditionné, verfé 
dans le iein d'une mère faine & amoii- 
reufe , s^ échauffa & s'y développa dans 
toute la force S^ dans tonte l'énergie de 
la nature. Au bout de neuf mois |e pa0aî 
de fon fein entre fes bras pour y être 
nourri de fon lait. Cette nourriture donna 
à mes membres , à me& organes un 
prompt accroiflement , & à mou tem- 
pérament une conAitu^ion yigoureufe » 
facquis une fanté parfaite : les m , les 
jeux , les plâifirs furent lé cortège infé- 
parable de mon berceau : je ne fentis 
rien des langueurs , des infirmités qui 
ont coutume de retarder le premier âge : 
je femblai échappé aux malédi£tions 
portées en commun contre tous les en* 
fants d'Adam» Ces beureufes^ difjpofi- 
tions hârerenc mon tempérament ^ Se 
fa précocité ne tarda 'guère à me faire 
refientir vivement l'inclination pour le 
fexe , qui dans la plupart des fujets ell 
plus 1ong< temps retardée. Je n'aVots pas 
encore onzeans iorfque quelques objets - 
de ce' genre pétant offerts à moi par 
fca£3trd i^ fiiemi hx mes y.evx' & moa 
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imstgintitiàfi une impredlonfi nv.e^ qu*«!i* 
traîné par leurs charmes > mon ame fen* 
fible m'abandonna & s'envola vers eux : 
m vidi > ut perd ,. ut me malus ab/iuUt 
£rror. 

J'auroîs fans doute infailliklen^eiit 
fnivi l'attrait fecret du plaifir qui m'enr 
trainoit» puifqu'il n eil pointd'âgc moinf 
fait que celui-là pour léfiAer à- une loi 
qui nous capti\se tous ^ ou pour mettra 
des bornes à une paflion qui n'en conr 
noît points Mais prévenu par les leçons 
€b mes parents » qui me deilinolent à 
l'état eccléfiaflique ^ & m'avolent fait 
entrevoir cette inclination comme cri- 
minelle , j'héfîtai. Ce* combat eft l'épo- 
que de tous mes maux ^ la caufe de 
tous mes malheurs. Ce n'eft pas que je 
veuille dire qu'il m'eût été avantageux 
de fuivreà unrâgeauifi tendre Tinipul*^ 
lion de l'amour ; mais mes parents aur 
rbienc dû m'en éloigner autrement quâ 
par ,une erreur. Ils aucoient dû întéref- 
1er ma curiofité , occuper l'âftivitcde 
mon efprit ^ qui étoit extrême , par des 
i&tudes utiles ; dompter la fougue & la 
focco de mon. tempérament y par des 
travaux pénibles; m'amener, s'il eut été 
po^ble , à eette maturité & perfeâioQ 
Ci'âge ^ avan^ lefquelies il n'étoit point 



^rmis aux Germains d'approcher d^t 
femmes ; à ce point auqoei le père de 
Montaigneparvincintegre^quoiqu'élevé 
parmi la licence des armes. Mais faute 
de cette éducation , Tinclination natu- 
relle me ramena bientôt vers les objets 
2ui avoient fait fur moi cette première & 
vive impreffion. Alors mon ame pat- 
tagée entre eux ^ & les remords d'une 
confcience alarmée par Tidée du crime > 
devint flottante , incertaine ; & ne pour 
vant plus tenir à un état fi violent , je 
pris le parti de m'ouvrir à mon pefe* 
Mais lui, plus occupé de fon état que 
du mien , de fa fortune que de mon 
bonheur , ou plutôt , je lui dois cette 
}uflice , le cherchant oîi je ne devoir 
pas le trouver , m'expofa la modicité 
de fa fortune , le nombre de {es en- 
iànts ^ m'étala les xicheiTes & les avan- 
tages de l'état eccléiiaftique , où m'atb- 
tendoient deux oncles pour me faire 
part de leur fortune. Me voyant infen- 
£ble à tous ces motifs , il me prit entre 
ies bras ^ & m'embraflant tendrement » 
me conjura de ne pas me refufer à un 
état qui devoit dotiner du pain à moi , 
à lui & à mes frères. Savoit-il cepen^ 
tlant y ce' père infort li^ , les maux au'ii 
fc^^épzsoit, ï moi^à toute fUaipiUe 2 
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M^voit-il prévu que la force de rinclina^ 
tion ^ qui dans ce moment cédoic à 
l'amour paternels ou que la fous^ue pres- 
que invincible de mon tempérament , 
qui dans la fuite céda à l'amour de la 
vertu & de l'eftime publique , duflent 
sn'amener à une maladie , laplus affreufe 
qu'ait peut-être jamais éprouvée la na- 
ture humaine « ï une aliénation d'éf- 
prit qui balança long-temps ma perte 
irrévocable ? Je l'ai vu , ce tendre & trop 
fenfible père , hélas ! pourrai- je foutenic 
Ton image ! mais elle s'offre à moi avec 
trop d'importunité pour ne pas trouver 
ici fa place; je l'ai vu étonné ^ fuiprif ^ 
immobile au trifte fpeâacle que lui 
offroient deux de fes enfants ^ qu'une 
trop rigoureufe continence avoit con- 
duits à l'aliénation d'efprit , exprimer 
les fentiments de la douleur la plus vive^ 
le reproche trop \ amer qu'il fe faifoic 
d'une faute qui étoit bien plus à mettre 
^ur le compte de la (bciété & de la 
religion que fur le fien ^ mais qui flétrie 
ieit fa vie & abrégedit fes jours : fel'ai 
ivu defcendre dans le tombeau avant 
^'avoir fourni la moitié de fa carrière» 
Cependant dans le temps dont je parle ^ 
jtion cœur attendri & gagné par les ca- 
refles^ s^oârit à lui comme uae cire moUei: 
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pour recevoir la forme qu'il vouloir lut 
donner. Ma vocation à Tétat ecclc- 
fiailique fut donc décidée ^ ' & dès ce 
moment , je formai la réfolution ferme , 
confiante &, invincible , de combattre 
Tinclination naturelle. Gel 1 quelle en-^ 
treprife 1 celle de ces fiers mortels qui 
entaïïanc les montagnes les unes fur les| 
autres, conçurent le deilèin defcaladerlef 
ciel , ne lui eu pas comparable. Quelle" 
carrière s'ouvrit fous mes pas ! Ma conf- 
cience m*ell témoin que fi j'étois à re- 
commencer, après avoir épuilé les tra- 
vaux d'Hercule, y joignant Tentreprife 
de Bellerophon , j!aimerois mieux eh-f 
trer tout vivant dans la gueule de la 
Chimère p que de fournir de nouveau 
une tâche, qui , pendant fi long -temps , 
m'offrit fucceflîvement les travaux des 
Euménides,le fupplicedeSifyphe, &le$ 
tourments de Tychie- Le foie de celui- 
ci toujours renaiiïànt, mais toujours rofi-* 
gé , fut Timage vivante & trop fenfiBlej 
d'une inclination toujours aâîve & tou- 
jours combattue* Mescomparaifonsn^au- 
ront rien d'outré , rien d*emphatique 1 
pour, quiconque aura éprouvé combien 
il eil.dpux^e céder au? charmes de Tin-* 
clinauan.qa^turelle, combien il eft duc 
de tqujours y r^tîHer: qujjquis oui dukiJf 



àht amaros experietur dmores: Of , voici 
comnlent. je tburins certe pénible cat- 
nôre. 

' Je commençai par élever deux rem- 
parts : l'un , écaye fur la crainte & le 
rérpeft d'un Dieu toujours prKent , 
4'uhe confcience tendre Sx, imoree ; 
s'oppofoii à toutes les penfées , a tous 
les défirs & les fentimêntsles plus fe* 
, ctets , & l'autre , fondé fur rcftime pu- 
' blique , m'éloignoit de tout entretien * 
lierche des 
s deux rem- 
IX écueils; 
fer l'effort 
De la vio- 
rfiftance de 
ne fecoufle 
mon ame, 
edu p^il> 
je réclamai 
iioix tomba 
les paillons 
u qui peut- 
forre!, lie fe 
; jeunes ce* 
e.Pas moini 
'étoiçnt les 
ïhïytik it'la 
l autoit-'vtt» 



hm\^x% fiaifcouFtf la . terf q 6c U^ mçf 
pour fair^ des enfants de Ifl géhenne. Il 
fut doiîc charmé d'en voir up fe prcfenr 
ter de lui-même , & de la meilleure vo- 
lonté du monde. M4 première démar- 
che fuc de lui ouvrir mon cœur. J^ nç 
lui laiflTai pas ignorer combien la. force 
& la lubricité de mon tempéràmenp 
répugnoiest à la. pratique de la contir 
nence. Mais cette difficulté & cette ré- 
pugnance, au lieu de l'arrêter » ne firent 
qu'exciter foû zèle. L'oppofition de Tin* 
çlinatipn naçufelle avec la continence 
<fc la. chair ,)Jijfoit7il , avec Ja grâce, for- 
moit à Tes yeux le plus be^u conrrafte; 
J'allois^ fcl^ lui y fôutenir un combat 
qui* intéreflbic le ciel ; j'allois fixer l'at^ 
tention de Dieij & de toute la cour céi- 
lefte, ; remporter des yidoires , aux- 
qi^^Ue^ iLyaflR>ciqit,faDs4oute,commç 
jRâ^rc)^:^ à celles à^-j^çhilh ;.j'allqis^iifii^ 
gagner une courotitve 4a gloire & d'im- 
iç^^rtalicé. Guidç avqugle lil ne voyoic 
pa§ qu'il ne peut y avoir de contradic- 
tion entre la < nature i& la grâce ; que 
€elle:ici Juppofe toujours celle - là , la 
(î^ucieat ., Ja ménage , Tépurp & la pen» 
feâîolme 5 opais ne 1^ détruit jamais. 
Cepoiid^t , vi^ime 4e l'ignorance de 
f»ajl jâ^coftettr*: 4e:. bu crédulité^ ypv^ 
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irai dàns-leS'Vués .- la 'grandeur des dif^ 
ficultés ne fit qu'échauffer mon imagi- 
nation & mon courage,' dans un âge 
auquel on ne mefure guère le mérité 
d'une aâion que parla difficulté qu'il y 
a de Texécuter. - - 

Le»2élé diréâeur ne r manqua- pas de 
me parler de la^hûte du pi*emiér hbxn* 
Ine, dupoifo'n qui j s'étànt glifle danSlé 
germe dé la génération ,- avoit paffé à 
îa poftérité, & avoît corrompu tous le* 
individus de Tefpece humaine , qui 9 de- 
jpuis, n'avoient-pu exercer fafte de la 
géncrartioa fat^S' * fe 'ieritir échauffés cÉe 
Tardeur d'une cènc^ipifcèncé criminelle 
à laquelle fe ne dèvois jamais nie laif? 
fer aller. Il eut.foind*yjdiridre le por- 
trait d*iîn Dieu terrible , d'un Dieu ja- 
loux, ^qui fondant le fond dp mon cœur 
en pénëtroit tods4es mouVj?ment5* ^S'àilî^ 
épouvante par ^ l'idée d'un Dieu fi prè- 
fent , je iiie décidai à ne rien nie per-;- 
imettre qui pût lui déplaire^, • & Hè uîé 
■perihîs d'exprimer aucun d.éfir^ nul.mouh 
vement qui eût trait à l'inclination ua-î* 
tùrelle. Je captivai mes regards 5 & ne 
les fixai jamais fur aucunèf pfeçfôtt^é dû 
fexe. JTmpojai la même retenue k tou« 
mes autres feilfr. Gëpemdafi! lé «befoià 
prévalant contre t^usT-mee feflfoff tS'iioftoit 
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: continùellémètlt à mon imagination des 

objets deftinés k la fatisfajre.Or» d« Cf^s 

, deux chocs f de Tipclination naturelle 

d'un côté , de l'autre des efforts conti- 

nuf Is que je faifois pour y réfifter , fe 

formôit uû combat intérieur^ une efpece 

^ d'agonie , d^où réfultqit; une ftupeur qui 

; tenant en fufpens toutes les facultés de 

. mon ame , . me rendoh bjon plus fenv- 

«blable à urt automate qu'à un. homm^. 

Alors la nature qui,, dans les premiers 

développements de mes organes m'a- 

.voit para un fi beau fpeâacle, qui, eli 

Hûfïjrant à. chacun de mes fens les objets 

jqui leur convenoient , m'avoit rempli 

<le joie Si, de plaifir^ & qui eti échau^ 

jfant mon ame de ces doux fentiments^ 

salloic £ûre éclore tous les germes deg 

talents ; cette aimable nature fe couvrit 

1 mes yeux , elle & tous Tes charmes p 

d*un voile al&eux, au travers duquel je 

ne vis déformais plus que des objets 

trilles ôc : lugubres, Dès ce inoment , 

mon cœur fe glaça , ferefufa à tous les 

flaifirs, &mon ame xievint inacceflible 
ia loie. Si quelquefois elle voulut mq 
fourire, je la rejetai, Tapcflrophant , 
je lui difois avec reccléfiafte : rifum re^ 
putavijhtfîitiam ùgaudio dixiquîdfrujhà 
4ecipms. Je cherçhois, pu Goi\traiçe, à 
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'abreuver monamed'etinuî,ae tiégoât & 
*d'amercuihe ,■ perfuadé que c'étoit >a 
perfcûion àe là vie fehrétiefirie. Des 
livres âfcétiques , certains endroits de 
récriture , procuïés & amenés par les 
'foins de rtion direfteur attrabilâîre , ne 
fervoient que trop à cela. Cependant la 
'bonté de Dieu ne fauroit exiger de fx 
xréatùfe, un tiaréil facrifice , ni apprôi^- 
•Vér ûnfe fertiblablé Conduite tnon , fan» 
^onte , puifqu'fl ne peut fe démentir, 
"oppofer , comme j e l'ai dit , l'ordre ât 
la gracfe à celui de là nature ; dont pref- 
que toutes les opérationis^ les voies & 
le$ démarches font marquées au coitï 
du plâifir j &^'eâ: par les chames êc 
les attraits de celui-ci, qu'il déclare vbu* 
loir appelfer les enfants d'Adam à lui ft 
à leurs devoirs , -dont le plu« eflentîiA 
eft celui de propager leur -efpece : tré- 
ham eos y dit^il* in Jiinieitlfs Adam , iîï 
vinculîs Adam , in vmculis caritatis. Et 
ailleurs , l'écriture peignant fon carac* 
tere , dit de lui : nningehs à jint ujhut 
ttdjinemjhfîiter & dijponens omriin Jua* 
piter. • ' ' , 

' J'étois donc dans Terreur , & ^erreur 
la plus pernicieufe, car la trifte|tè dans 
laquelle je vivois , outre qu'elle éteh 
gnoit en moi le défir de m*inftrui/e-^ 



«loyen fi propre , ou peut-être le fçul 
pour faire diverfion à rinclination , que 
je combattoîs ; cette ttiftelTe, di?-je, 
me conduifit fouvent au bord du préci- 
jice , & m'amena à deux doigts ac 
ma perte. Venant à penfer quelquefois 
z Taâe de la génération , je fentois con- 
tre les auteurs de ma vie un certain dé- 
pit , une horreur fecrette , qui troubloit 
mon imagination , me caufoities tranf- 
pofts d'une fureur pre/que femblable à 
xelle des Manichéens & 4^^. Cirçoi^- 
-celliens» Je balançois quelquefois , oc 
,vouloi$ pratiquer fur wioi Tatrocité des 
Origéniftes. J'étQÎs à mes yeux unmonf- 
-cre afireux , que je rcgardois comnMî 
toujours opppfé à la Ipi de Piet^ , que 
j*avois calquée fur Terreur ^ la fu- 
perûition. Ce triftç régime m'arpcna ^ 
Page auquel il fut qi^eflion de me de,- 
cider à la prêtrife^ & par un vœu q\tliJ- 
a plu aux hommes d'y attacher , à un^ 
continence perpétuelle : cet état n*exi- 
geant point de moi une pratique de la 
continence plus parfaite que celle que 
j'avoîs déjà obfervée, je ne prévis point 
de difficultés plus grandes que celles que 
î^avois déjà furmontées , je m'y décir 
dai* "- 
Le jour demçsdeftinées arrivé ^ jemf 
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rendis au pied des autels ,. mais avec 
une pefanteur qui accompagnoit pref- 
*que toutes mes aftions, fuite naturelle 
de la triftefTe dans laquelle f^ vivois* 
Rendu là , je fléchis le genou , inclinai 
la tête , & tombai comme une lourde 
viftime fous un vœu mille fois plus 
cruel que le couteau facré qui immoËa. 
la fille de Jephté , ou Iphigénie ; puil^ 
q^ue celui-ci frappa fa vidime d*un feuL 
•coup„ & pour toujours , pendant qtie 
celui - là attachant fa vrdîme à urte loi 
auffi dure que lé rocher fur lequel gémh: 
Prométhée^ devoir déchirer éternelle* 
ment la (fenne faîi J jamais Fachever» 
lÊn efffeti siprès. mon vœu ,- me croyant 
'plus êtrpkement obligé à ta loi de là 
"c^bntînence i f ^ redoublai de foîns^ & 
id'àtteritiàn pour éviter mut ce quipou^ 
voit la violer , & pourfuivis rinclinatioli 
Bàturellejufqùe dans ki derniers retran^ 
çhements. Or, il y avoir une chofe qui 
in^ayoît toujours fait de la peine : Tat*- 
tention avec laquelle Je veilloi^fùr moi 
le joiiry avoir afféz de pouvoir pour en>- 
pêcKer les objets obfcenes de faire fur 
mon imagination une impreffion affez 
Vivî & aflez longue pour émouvoir les; 
organes de la génération , & procurer 
leToiilagémerit ^e la nature; mais p^n- 
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<}anc la ngîc 8^ Juranr le (bmmeil , mon 
îmagination ceflànr d'être fous l'empire 
de la laifon ou de la religion , recevoïc 
de Ces efforts affez de chaleur pour ob- 



de mon âge , lorlqu une nuiC, an mi- 
tin, mon amé échauCTée^ar les images 
des objets , communiquani (oa aâioii 
aux organes de la génération , }e me 
lentis prêt à tomber dans le délordre 
que ;e reioutois. Eveillé, tant parl'ini- 

J" ireffioii vive iqu'avoît lâiffée en moi ma 
brteréfolutioii , que par le fentlmenr 
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des objets trop leduifants , maïs que 
j'aurois l'honneur de la voir une autre 
fois. Ce qu'il y eut de fingulier , c*eft 
que celle-ci , auflî jeune que les deux 
autres > & qui n'avoit pas nioins de 
charmes & de beauté , ne fit fur moi 
aucune impreflîon. Mais il y avoit une 
caufe & une raifon phyfique dé cette 
(différence ^ que je dirai dans la fuite^ 
Sorti de la maifon , éloigné de «ces 
objets qui m*avoient fi vivement affedé^ 
je devins plus tranquille, à cela prèj 
que )z fentois mon ame en féii, & dans 
tous mes fens une vivacité extraordi- 
naire , qui feinbloit ii[i'entraîner & m^ 
précipiter. Dans le refte de la Journée^ 
mes regards ayant rencontré quelque! 
autres perfonnes du fçxe, j'eus le même 
trouble .& les mêmes illufions, Le leur 
demain , m'étant mis e^ chemin pour 
revenir chez moi, il me fembU pluf 
fieurs fois que. la voiture où j*étois, ton>- 
boit & fe renverfoit , ce qui fie quç 
]o criai aux gens qui la conduifoiei)^ 
de la foutenir.. Mais mes/âufles, alaiv 
mes lejur prètanç à rire, . je ne favQf^ 
trop ce que cela fignifioic. Il,y avoic 
cependant un dérangement réel en moi; 
mais mon erreur étoit de rattwl;^ier.^iuç 
objets extérieurs; pendant qu'il provC- 
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noîc de mes organes , & du trouble de- 
mes fens : ce que je n^àvois: garde de-. 
ïoupçoruier. Aux.approches d^une petite 
ville qui fe trouva fur mon chemin ^ 
ayant vu des femmes , elles me caufe- 
rent le ' même frémiflement *, & les, 
knêmes ilîufîons que cellies que j'avoi^ 
apperçues la veille. Entré dans la ville ^ 
arrivé à Tauberge ^ on me fervit i man— 
ger , mais le pain, le vin , & généra- 
lement tous les ob[ets qu^bn me pré- 
fentâ , me parurent en défordre , St 
renverfés. AForsjperfuadé qu-e l'efprit de 
Ijjreftige & d'illufion me fuivoit par tour,, 
l'kpoftrophai durement Taubergifte^ que* 
je foupçônnois y avoir part , & rentrât 
précipitamment dans ma voiture. Là ^ 
îaiiknt attention, autant que Jouvôit me 
ïe permettre.^ le trouble de; î^es fens ^ 
"iSc Tagitatiort d'e mes efpritr ; à mes. 
aventures de l'a veille^ à celles 'dû jour^ 
"Se à ines difpofitions aiïueltes ,. je me 
"confirmai dans ma première opinion 
jiar les fables Mè Riba de Niyr.a-, quî 
©fFrent les perés d\i. d.^fert comnie nour- 
ris $C éduqiié's parmi hs illufib.ns du 
yémon. Il vint! auifi S*o(Frir à ma mé- 
moire une 'foule de paffages de récri^ 
ture fainte. Comme c'^étoit le fcul' livré 
^ue )ë luffe j^ ils étoieût lî'préfents à ma 



fliémoire j qu'il n'y avoii point de Gtx^c^ 
tions ni de cîrcpnftances dans la vie aux- 
quelles je ne fuffeà même d*en appliquer 
quelqu'^un. Celui de S. Paul ^ où il die 
que ce n*eft pas contre ta chair & le 
fang que nous avons à combattre, mais 
contre la malice & la méchanceté des 
puiflànces céteftes & fpirituelles,*n'^avoît 
donc garde de m^échapper. Et, dès ce 
moment , je ne connus plus d'autre 
caufe de mon trouble & ae mes ilîu- 
fions , que robfeffion du démon , i qu£ 
je réfolus , arrivé chez moi , de faire 
bonne guerre , en employant contre lut 
la prière , le jeune & les ekorcrfmes. Je 
continuai mon chemin , mais comme 
un autre Saiîl , refpirant colère & ven- 
geance contre Tefprit tentateur xjpirans- 
ccecTis & minaruTTh, Cepertdant , rentré 
chez moi le même jour, je mefenris plus 
tranquille, foit par Téloignement des 
objets qui m*avoient troublé, foit par te 
plailîr que f eUs de me retrouver dans le 
fein de ma famille^ Mais le lendemain^ 
environ demi-heure après le repas , je 
fêntis tout-à-coup mes membres s*éten» 
d re & fe foidir, puis tout mon corj^s fré- 
mir ôc.s^agiterpar un mouvemefit via- 
îeat &conyulfif, femblable aux atta- '^ 
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,aveo io>{)oituniré. Mais nion Imagina- 
"rion i encore plus vivement frappée par 
le foLvenit de mon eut ^ & la. feriric 
réfolutioh de garder la "c6tit;nence, y 
réfiftoic ; puis étant venu à croire que 



core, mais beaucoup moins que ia pre- 
mière, d'aitleurs àcc(j)mpagnéc de quel-- 
que fenrimentdepIai'tJr. 

L'àdivicé de l'humeur qui.me'(îotrti- , 
"noit fe tournant eh fureur gùeWière', 
viui oÊ&ir à ma- mémoire .ljdie-.&-le 
ibuvenir des .gu^rriçrvdont Ifij c^r^éete 



îîi'avoit le plus vivement frappé , lots 
de mon enfance. Alors mon imagina* 
tion me tranfporcant dans tous lescom* 
bats i & les aflauts^dontj'avois lu Thif- 
toire , je crus être fucceflivemenr Ale- 
xandre, Acïhille , Pyrrhus & Henri I V# 
Avec le premier , auquel je ' m'iden- 
tifiai au point que je in'imaginois avoir 
fa, taille, fa figure , fon nom, être fa 
pcrfoime, je comhatris au Grasiquè-, 
je vainquis à Ar belles , j'affiéyéai Tyr, 
• & montai à Taflàut fur fes rempaïtî. 
< Ces mouvements violents & rapidçs ^^ 
ces images vives & frappâ^ites 4^ndi- 
rent à mes efprits le fuours de f aâivité 
qui leur étoient natûtéts^^ te ceux-ci à 
leur tour âtit partiesfolidesle ton & la 
' vibration convenables , mais- fufpe ndus 
trop long- temps par une vie oifive fc 
tnétiirativé , û éoiitraîre à mon tempé- 
raments Je fenrôii xrependant le p^aifir 
^le plus v^, & le-plus. délicieux. Mon 
ame fembloit , pour lia, ' ^remierelbislt 
'depuis mon' enfance , vivre & rcfpyrer , 
en exprimant le earaâere d^Alexandre^ 
dont mon imagifiation foivoit tçuiias 
traies , & mon adion rendoit les mou- 
vemoifsTvîftrent s'offrir à celle-là 700 
Tyriens fufpendus en croix le long du 
rivage de la mer.. A ce çrifle fpeâacle , 
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'faifi dTiorrétir & d'indignation , j*abhof- 

- rai le caraâere du héros Macédonien ; 
& ne voulus plus être monilre ; mais 
&cantmes yeux ou plucôc mon imagi- 
nation fur les viâ:imes gémiflantes de 
.ik cruauté , j'entrai dans les fenciments 
de la plus vive & de la plus tendre 
iCompafCon , & m'attendris fur le fore 
Ao ces infortunés. A la fuite de cette 
, douce paffion qui calma mes fens , 
,m'éjtant ^endormi , il me fembla voir 
.les tfyriens rèchauâes par mes foins ^ 
.reprendre, vie & dçfcendre de leurs 
croix. 'Mon imagination, é toit fi vive- 
ment frappée , qu'il me fembloit notçr 
ieurs traits , Remarquer leur teint, obfer- 
ver leur phyfionomie , les appeller cha- 
cun par leur no^n. Il me fembloit qu'ilf 
;venoient me remercier , & rendre hom- 
mage à la vertu qui les avoir fauves, A 
ce fpeôacle » le coeur attendri , les yeux 
mouillés de larmes , je fentis la joie & 
(lopiaifir les plus parfaits.. . ; 

j . Kepofez^votis , Milord, avec ces 
.malheureux. Je vous enverrai , Tordi- 
«flaire prochain , la fuite de Touvrage, 

Paris, ce jo juillet 177^* 
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LE T T R E.V. 

Suite du mémoire du.' curé de Cours ^ 
près la Réolle en Guyenne* 

V> ET iétac délicieux lïe^ dura ^uere, 
mais bientôt après la force du teœpé* 
ïament ÔC riiài\^té de l'huxheer rcH 
prenatit , te fus attaqué panun £econ4 
accès de fureur guemere , & dans ce 
nouvei-accè^-ii^ plût a nton imaginatkm 
de me transformer ^i Achille, t U mo 
lèmbla ceindre ies * armes ^ t f avois &l 
yoix f jj^d^eiTai atnc Tr<^éns iès défia 
& fes infultes. Fais pcmllant , culbt»- 
tant & fenrerfanc les bataillons ^ ^^ 
me vis^ tout-à-ctmp aux pcmi» du palais 
de Pri?im. Dans mM errcttf jeme figuî- 
4-ois des images dont tous les traits épars 
étoient fons fait;^ t i^ui néc*^pes^ nie cûpàt 
'tini reddTmrJhpm^. Paflant rapldemetfct 
du caraiftert d'Achille à celiii de Pyrrhcs^ 
ou plutôt iftêlàint & confondant: celol 
du fils avec celui du père, vivement 
frappé par l^imagè & la péintiire qud 
fait Virgile de Pyrrhus , croyant êcri^ 
moi^ même ce héros ^ je {aiiiB^les^^^a* 



tre quenouilles de mon lit, dont je ne 
fis- qu^nn paquet , & les lançai im pé- 
tueufement contre la porte de ma cham- 
bre , que j'arrachai àe - ïcs^ gonds & 
portai à quatre pas de là. Tranfporté de 
4oie , anime par la fccoiiffe & le fracas-, 
je m'-écriaij Cecidit ïlion Priamique do- 
musl J'avois, pendant ces fortes d'accès, 
,lraiit de ix)îdeiir i&jdff^^i ïbrçç^ Uaus- çies 
-membres^ que tout croôloil/' fous mes 
-«iains>&.riân5ric réfiftoit'à nàes. leffoftç. 
ije: rendois/cea fortrs.de combat* avec 
îtant de fotce & (f énergie, .que'^erfpnne 
me poiivoir foii^enir le^féujde me^ re- 
'4^rd8).^iû ik.viiracité jde moa aâioD. 
iMes p^reats'^ iqjui-fit favofent dén;de 
ce qui jfe paiToit àsmxnôn imlagpatjon , 
-^pykcoi^toiflbienf eocoire.mainls Is^Aiar^ 
^ç nie ;làf mtui» iqui^par cetîi t^c 
ariolente , cherchait à me feire fortir de 
IJétat ou- un^ fotcc éducation* &. un 
jnalheuf eux régime jn'avoient ,f éduit ^ 
&'te;îdoiç à me^ guérir, prîçentî Je |>arû 
de (mè lier fe Côrjs . & «de «l'ëdcb^îner 
^ mains. Pieu ! qufel fuppliçe je foufi- 
feîs î (juel çhàngenaênt fefit<out-à coup 
3dans ma tête ! Déchu du haut degré 
auquel je m'étois vu porté un moment 
avant, abattu ,'Ç0afterné , jei regardois 
IMi cÛînâl» ma.prifoA,.iQa /^ttd^té. 



tvec nerretiï oc fcémilTement. L'hu- 
mtur elle - même >' qui m'avoic élevé 
Tame & le courage > abattue ou rcfroi-* 
die , ne me foutenant plus , je fentois 
tout le poids du plus morne défefpoir. 
M^éraQC énd<^rmi dans ce trouble & cec 
écar^ ma tête fut remplie des ipuges 
les plus terribles. >U me fi^mbla; voit 
Taûcien^e Rome Vélever dé deffbus fes 
ruines y ouvrir fes tombeaux , & offrit 
à mes yeuK les fquelettes de fes plus 
fameux guerriers envi4^onnés d'armes, 
dont la figure, la variété, la-' rouille âç 
la vétuflé préfencoient tm fpeftacle af* 
frepx. Cette image s'imprima fi fort en 
moi > que jefeflai long^temps^fàns poU'»> 
voir fixer nies regards fur aucune arme 
ou pièce de fer , ■ fans une extrême hor* 
reur , qui , pafTant jufqu'à mes ■ (em » 
afieâa mon odomt d'une efpciîe d^odeur 
de ffer & d^ainain ^ qui m'importuna 
pendant *bie«i des jours. De là , mon 
délire me promenant au travers des 
monceaux énormes de ruines qui fchvr 
bloient crouler de toutes parts fous mes 
pieds & m«naceti >ma.cêçe y mp ^ arrir 
ver afix ;ppi%es du£tcinpy)di] EKeu jdb 
la guerres Ilmefembktîeslvoir 8*t)ttvar^ 

les ^ngeadre icEuter ffi leup gonii^JiVCf 



Hfi bfuît holtible* J envifagieal ce Die«|; 
au milieu de foo temple , & par ua 
îeu cruel de mon imagination , je me 
crus moi - même ce monftre dégoûtant 
de fang & de carnage , & chargé de 
fers. L'état où je.mc trouvai , lié Sç gar- 
rotté f les mains enchaînées , fayorir» 
foit cette iUufion, ou peut-être lavoic 
Élit naître. Or , j'tmpvtai le traitemenc 
afireuK qu'on me failbit fouffâr ^ à Tin- 
humanité que je m'imaginai avoir com- 
mife contre la perfonne d'Heftor. Ce-» 
pendant un moment apr^ « fondant 
fnes fentiments par un retoux & unQ 
réflexion dont je femblois fi peu capa- 
ble p & lés trouvant totalement oppofés 
à ce trait de cruauté , je défavouai Se 
4étefUi le caraâere d'Achille , & .paf* 
fant toutrà-coup aux fentiments de la 
pitié (Se de 'ia plus. vive compaffian * :je 
m'écriai avec tranfport : ah ! cher Hec- 
tor, que ne puis*-je ramafier tes memr 
fcres épars , les réchauffer & les rendre 
« la vie ? Ah ! que volontiers je verfcrois 
des larmes fui^^on tombeau ! & , en le 
"difatit > l'en verfai tefTeâLvement. Le| 
ientiioentside cette, douce paffioo me 
^^uneneeent rà une douceuf &i.à une 
tnmqttilli^ c^ui e&gageisfic ones pateotl 
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If me mettre en liberté. Je t\ë Céntî$ 

jamais rîén de plus dclicieur que ccs^ 
premiers moments. 

La nuit enfuite je dormis d'un fom* 
meil pltiS'doux& plus tranquille que 
je n'avoîs encore fait depuis ma mala*^ 
é\e. Aux approches du jour & de mon 
réveil j'eus un fonge qui donna occafiotl 
à un troifieme & dernier accès , je ne 
dirai pas de fureur y mais Amplement 
de courage guerrier, cet accès ayant été 
beaucoup moins fougueux & plus mo- 
déré que les deux autres. Je fongeai 
qu'un roi venoit à la tête d'une puiflante 
armée pour égorger les proteftants Si 
îenouvcller le carnage de la cruelle jour*^ 
hée de la Saint Barthelemi : Dieu î me 
difois je , qu'ont fait ces gens P N'eft-it 
pas afTez malheureux pour eux d'être 
dans rerreur ? Verrons * nous encore 
plonger lë poignard dans le fein de net 
frères ? Ne fe trouvera - t - il pcrfonnfe 
pour les fecourir } En difant ou î^vànc 
cela , il me fembloit voir dans un cer- 
tain endroit que défîgnoit mon imagi- 
nation , une ^i^iue qui s'élevpit de terre 
& s'offroit à moi. Eveillé par* IVdeiMP 
"du courage & par remprefTement d'aîK 
1er au fecours de ' mes concitoyens , je 
ujiQ levai & gri$ mes ^habits , dont 1% 



coiikur noire etoic peu conforme a met 
fentiments , êck h, profeâioa que j'af- 
feAois. Mais ne m'y arrêtant pas , ja 
paflai , fans me déconcerter , dans oné 
autre chambre , où ayant trouvé une 
gazette, je la pris, j'en lus la date & 
le milléGme, puis avec la pofture. &; 
là confiance qup donne renthoufiafme 
d'une grande entreprife , & , j'ofe. le 
dire , dignes du pinceau d'Appelle ou 
du cifeau de Phidias , je dis d'un ton 
ferme , d'un air affuré, '* je vais ouvrir 
9, une nouvelle carrière , une . autre 
^, époque dont vous daterez- „ Puis fort 
tant de la maifon, je m'acheminai ver^ 
l'endroit où mon imagination fixoic. la 
«pique , que je brûlois d'ardeur d'allée 
prendre , comme la marque de ma miA- 
rion & de mon commandement. J'étois 
àéjk dans le jirdin, &;j*alloiS-en firan* 
jchir-tahaie, lorfque les parents accou- 
res vinrent m'arr^ter & me ramenèrent 
À la ^laifon. Je ne fis point de réfi^tance^ 
jnais l'imagination pleine de l'idée de 
iecpufir les proteftants & de les défen- 
dre, j^ «l'occupai, afifez long- temps , 
•au projet de lever des troupes , de le$ 
^ifcipliner , de fortifier les places fron^ 
^ie^es , de les j fournir de vivres & de 

/puwIpqs t ^c/11 eftérpAnant^ l&détaiil 

dans 



4Uns lequel j entrai , moi qui n*âvois ja- 
mais fervi ni manié leJ armes. Or , pen« 
«dant tout ce temps , j'affedai le carac- 
tère de Henri IV.Jevoulois avoir fa taille, 
fa figure & fa perfonne. tt jamais Py- 
thagore ne fut aufli intimement perfuadé 
<rêtre celui dont Tame , 500 ans après 
le fiege de Troie , avoir tran (migré 
dans fon corps , & que ce philofophe 
offrit aux yeux de fes difciples , que 
je rétois d'être ce héros François. Si , 
ifaprès cette perfuafion je pou vois ob- 
tenir de ceux qui étoient auprès de moi 
tfêtre appelle Henri IV^ j'érois au com- 
ble de la joie« 

Cependant à la fuite des différents 
caraAeres que j*avois rendus, de tanc 
de combats & d'agitations que j'avois 
foufferts ^ devenu plus doux & plus 
tranquille , mon efprit fe porta à des 
objets audi plus agréables & analogues 
\ la température où fe trouvoienr mes 
humeurs, en effet devenues calmes. Je 
m'imaginai avoir vaincu & pacifié une 
foule de nations. Charmé de cette idée p 
je me levai, car mon corps étoît tou- 
jours en aûion & fuivoit aifément & 
exaâement les ordres & les impreOîon^ 
de Timagination , tout autant qu'il étoit 
libre & ne fe trouvoit pas arrêté par lef 
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liens ou par quelques autres obflacles ; 
je me levai donc aux ordres de mon 
génie , pour drefler des trophées d'ar- 
mes & de victoires , & prenant dif- 
férents objets , tels qu'ils me tomboienc 
fous les mains , je les plaçai aux quatre 
coins de ma chambre, n'importoit quels, 
des pailles ou d'autres bagatelles de 
cette efpece. Mon imagination étoît 
affez vive pour les groffir, affêz féconde 
jSc affez induftrieule pour leur donner 
des formes , des figures , une variété ^ 
qui exprimoient le caraftere , le génie 
Îq, les mœurs de différentes nations 
que je me perfuadoig avoir vaincues. 
Fuis me plaçant au milieu de ma cham- 
bre, je confidérois ces prétendus tro- 
phées avec un plaiftr & une fatisfaâion 
infinis. Partant de là , j'empruntai les 
fentiments d'un roi pacifique. Je crus 
faire fleurir dans mes prétendus états , 
exercer moi même tous les arts, toutes. 
les (ciences, la peinture, la fculpiure , 
Farchitedure , la géométrie , &c. Je 
deflifiois , je faifois des plans , des 
compartimens , &c. qui m'amufoienc 
infiniment. J'avois le coup-d'œil fi pré- 
cis , la main fi affurée , que fans autre 
înllrumenc que ce qui me tomboit fous 
)a main , je les traçois fur le ibl ou les 
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|>9irof$ de tna chambre avec tine )ti((efl[e 
& des proportions étonnantes. Mes pa- 
renS & d'autres gens iîmples^ lurpris 
de me voir exprimer auffi heureufemenc 
t^uekjues traits,& développer des talents 
qu'ils favoicnt que je n'avois jamais cul- 
tivés , s'imaginèrent qu'il y avoir quet- 
-que chofe de furnaturel , du Ibrtilegé. 
En conTéquence ils firent venir quelques 
charlatans , qui promirent me guérir ; 
mais ils trouvèrent peu de docilité dans U 
maladie, & n'eurent pas lieu d'êtrecon- 
tents de moi; car, quoique j'eufle tou- 
jours de l'aliénation , mon elprit & 
•mon caraâere ayant cependant pris une 
tournure toute différente de celle que 
m'a voit donnée ma trifte éducation, je 
ne me trouvai plus d'honneur à croire 
les fâdaifes dont j'avois été infatué. Après 
donc quelques apoftrophes affez dures 
à cette canaille , voyant qu'ils s'obftî- 
noienc encore , je leur tombai impé- 
tueufement fus ^ & frappant d'eftoc 
& de taille je les diffipai. La nature al- 
lant cependant fon train , travailloit 
conftamment feule &* fkris relâche k 
ma guérifon ; car après' avoir, me feirf- 
bloit-il , embelli ftia^ trifte demeure, à 
laquelle mon imagination , comme une 
aut^e Circé , avoic donné la forme d^ 
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là figure d'un paUus orné de tout ce 
qu'il y avoic de plu$ beau dans lapeinr 
ture & la fculpcure^ de plus précieux 
dans les métaux , de plus recherche 
dans les meubles y je voulus me mariée 
Alors vinrent s'ofTrir à moi une foule 
d'objets prefqu'infinis. Je vis des fem- 
mes de toutes les nations , de toutes le$ 
couleurs. Mon imaginarionétonnée^ fur- 
prife^ étoit confondue & accablée par 
cette multitude & cette variété. Ce qu'il 
y a de fingulier & qui paroîtra incroya- 
ble , c'eû que j avois ignoré qu il y eû^C 
des femmes d'autre couleur que des 
blanches & des noires ; mais )'ai re^ 
Connu à ce trait & à plufieurs autres ^ 
que par le genre de maladie que j 'avois, 
mes efprits exaltés au fuprême degré , 
il fe faifoit une.fecret^e tifaafmutatjop 
d'eux aux corps qui écoient dans la na.- 
jrure , & de ceux-ci à mçi, qui me faifotjc 
deviner ce qu'elle avoir de c*aché : ou , 
peut-être, & mieux, je croirois que 
mon imagination , dans fon extrême 
aâivité , ne me laifTant aucune image , 
jiulle idée préjcife à. parcourir , dût ren- 
contrer dans la nature ce qui m'étoic 
d'ailleurs inconnu. Quoi qu'il en fût , le 
befoin^preflfant, & n'épant plus comme 
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tfîon , je fus obligé d'opter entre ces 
ébjets. Or , j'en choins un nombre > 
éelui qui me parut répondre avec celui 
des nations que je crus avoir vaincues 
lors de mes combats. 11 me fembloit de- 
voir époufer chacune de ces femmes 
ielon les loix & les coutumes de fa na- 
tîon. Mon imagination adoptoic ce pro- 
jet , & y applaudiflbit fans aucune ré-» 
pugnance. La feule difficulté qui me fie 
balancer un moment , fut lorfque ]& 
penfai que j'allois tomber dans ToiAveté 
& la moUefle , que je trouvai fî con- 
traires à mes premiers fentiments, & à 
mon extrême activité. D'après cette idée 
je m'écriai : ** Quoi donc l ferai- je un 
,, lâche , un pareffeux , un autre Sar- 
^f danapale ? ^, Mais ma fertile imagi- 
nation , foiirce de mes maux & de 
mes plaifîrs, vint auffi-tôt m'offrir i?ri 
expédient. Elle décida que je laiflerois 
chacune de ces femmes dans fon pays , 
& que je ne les verrois qu'en paflfanc 
& allant d'une province à l'autre. 
Dans ce nombre , il y en avoir une 
pour laquelle j'avois une prédile£lioii 
particulière. & que je regardois comme ^ 
la reine de mon cœur & de toutes les 
autres. C'éroit une jeune demoifelle., 
^e j'avois vuç quatre jours avant ma . 



maladie. Je fus bien éloigne pour lors 
de former fur elle aucune penfée , de. 
^e permettre aucun défir. Mais fes 
charmes & fa beauté m'étant revenus ^ 
j'en étois éperduement amoureux. Ce- 
toit à elle que s'adreffoient mes vœux ^ 
ttiQS défirs les plus ardents : je les expri- 
mois de la manière la plus vive & la 
plus tendre. Je n'avois jamais lu aucun 
roman amoureux, je n'avois fait aucune 
care0e , pas même donné en ma vie 
aucun baifer à une femme. Mais le li- 
vre des cantiques de Salomon , que je 
n'avois lu que parce qu'il s'étoit trouvé 
au nombre des livres facrés ; fur-tout 
mes difpofltions particulières > qui 
étoicnt telles que celles d'Horace vis- 
à-vis de Glycere , loi*fqu*après avoir 
parcouru les charmçs de fa beauté il 
s'écrie : in me tota ruens Venus Cyprum 
deferuit^ y fuppléerent. Je doute que 
ce roi voluptueux ait jamais été animé 
de plus de feux que moi, malgré les 
expreflions ' qui font dans fon . Epitha- 
lame ; qu'illeur ait donné plus de force. 
& de vie que je n^en donnois à mes 
déclarations énergiques. Je les tournai 
de mille différentes façons, & les ap- 
pliquai à ma fituation aâuelle avec une 
juftefle & une précifion qu'il me feroit 
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maintenant împoffible de retrouver , 

. parce que je ne laurois procurer à mon 

ame l'eflor & l'élan qu'elle recevoir alors 

de la chaleur & de la fermentation de 

Thumeur Au refte , je parlois de 

mon amour à tout le monde ; j'en fai- 
. fois confidence à mes père âc mère » 
& pendant ce temps il ne me vint pas 
une idée de ce que j'avois été , pas un 
mot de l'éducation que j'avois reçue: 
j'avois toute la candeur & Tingénuité 
d'un enfant ; j'étois en effet un autre 
Emile , le vrai élevé de la nature , qui 
venoit de corriger mon éducation ,. de 
la refaire avec un travail immenfe , & 
je doute que la nature de Tbomme , 
fuppofée malléable , mife dans le four- 
neau , puis appliquée fur l'enclume & 
frappée au marteau , put être tournée 
& retournée entre les mains de Touvriçr 
en plus de fens que je fus. Cepen- 
dant mes parents critiquant mon choix , 
j'en étois furpris & admirois comment 
on pouvoit blâmer une inclination fi 
douce, fî aimable , & qui me paroifToic 
û innocente. Je leur dis à ce propos des 
.chofes fî fortes, & leur alléguai des 
raifons fî jufles, que je les TaifTai le 
plus fouvent fans réplique. Il me fou- 
vient qu'un jour quelque prêtre ayauc 
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Toulu entrer dans la difpute , & m'èk 
impofer avec un air pédantefque , fut 
rendu muet & ne remporta que de la con- 
fufion. En effet Thumeur qui me domi- 
noit , donnoit à tous mes fens une viva- 
cité , à mon efprit une pénétration , à 
mon ame une grandeur & une éléva- 
tion , qui faifoient de moi un homme 
extraordinaire. Je femblois lire dans le 
cœur des gens qui m'approchoient : je 
développois leur caraâere avec une 
fagacité étonnante , & n'étant retenu 
par aucune confidération , je le rendoîs 
avec jufteffe & précifîon. Ce qui donrfa 
ôccafion à un ancien prêtre qui me vit 
quelquefois dans ma. maladie^ de dire 
fort férieufement à mes parents , que 
j'étois pofledé par Tefpritde Python, te 
même que faint Paul avoit chaffé du 
corps d*une fille , dont il eft parlé aux 
aftes des apôrres. Quoi qu'il en fût de 
cet efprit , il me procura Tavantagje 
d^écarter bien des curieux & des 
oififs, qui, par leur importunité & 
leur indifcrétion, retardoient ma gué- 
rifon. 

Dans cette violente maladie les or- 
ganes de mes fens furent portés à un 
excès de délicatcffe & de fenfibilitê , 
qui me fit alternativement éprouver les 
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tourments les plus affreux , & les plaîlîrs 
les plus délicieux. Lalùmiere me fembloic 
certaines fois dardée contre mes yeux 
avec tant d'éclat & de vivacité , que je 
ne pouvois en foutenir la préfence : 
elle me fembloic cribler mon organe & 
le broyer. Toutes les couleurs , fuccef- 
fîvement les unes aprèà les autres , me 
déplurent , à l'exception du verd, que 
je vis toujours avec un nouveau plaifir:* 
le noir fur-tout étoit pour moi un fup- 
plice. Pendant robfcurité de la nuit, 
qui me fembloit aller par des gradations 
dont je ne peux point donner d'idée , 
mille fpeAres affreux s'offroient à mes 
yeux , ou plutôt à mon imagination. 
Elle fut frappée de ce qu'il y a de plus 
hideux & de plus terrible dans la na- 
ture, & ne pouvant fournir au trouble 
& à Tagitarion de mes fens intérieurs 
^ffez de phantômes , elle alla évoquer 
toutes les ombres de la mort , tous les 
monftres du Ténare. Mais parmi ces 
objets d'horreur , rien ne me parut 
plus affreux que Timage du vieux Ma- 
rius. Elle fe préfenra telle & plus ter- 
rible que le vifage qu'il montra aux 
Cimbres , à qui les armes tombèrent 
des mains. Que n'avois-je un pinceau 
pour la peindre P Si j'eufle fu ramaffer 
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tous fes traits , & les rendre avec la vi- 
vacité dont j'étois ému à fon afpeft,on 
eût vu pâlir la tête' de Médufe , & Cer- 
bère , échappé des mains d'Hercule p 
retourner en enfer. Ciel l détournez 
cette image de devant mes yeux, & 
l'offrez à ceux du monftre qui me caufe 
tant de maux ! Cependant , d'autres 
fois mes yeux , ou mon imagination ^ 
car je fuppofe que cette faculté enchan- 
terefle leur faifoit illufion , de même 
qu'à tous mes autres fens , lors même 
que je veillois , mieux difpofés , m'of- 
froient des points de vue , des perjp- 
peftives , des objets, donf la beauté ^ 
les charmes & la variété m'enchantoient» 
Dans un de ces moments heureux » 
^ranfporté dans le jardin d'Eden, je vis 
les quatre fleuves qui l'arrofent, le cou- 
per & le compartir en mille différentes 
manières. Là , c'étoicnt des bofquets i 
ailleurs des prairies émailiées de fleurs ; 
ici, des parterres diftribués avec un 
ordre & une fymétrie dont l'art ni la 
nature ne donnent point d'exemple, 
& par tout des eaux limpides & jaillif- 
fantes. Du milieu de ce paradis de dé« 
lices qui enivroient mon ame » il me 
fembloit voir s'élever un arbre d'une 
hauteur prodigieufe p & femblable à 



celui de la vinon de Nabucbodonofor. 
Je confîdérois , avec admiration , foa 
tronc p fa tige , l'étendue de fes bran- 
ches , qui me paroiflbienc diftribuées 
dans un ordre & avec une proportioa 
admirables. Enfuite portant ma vue fur 
la fraîcheur de fes feuilles » furFéclac de 
fes fleurs , fur la beauté de fon fruit p 
je reliai dans un état immobile & exta- 
tique. 

L'ouïe eut également fes accès & 
fes excès. Elle étoit certaines fois dif* 
pofée de telle façon que le moindre foa 
l'ébranloit y fî délicate & fi fenfible, que 
les moindres ondulations de Tair, ve- 
nant à frapper le tympan de mon 
oreille , il mê fembloit que cet organe 
m'étoit arraché & porté au loin. Le 
bruit deTairain fur- tout m'étoit infup- 
portable. U me faifoit fouffrir un fup- 
plice que je ne faurois exprimer. Lorf- 
que j'entendois fonner la cloche , donc 
j'étois malheureufemenc trop près , je 
croyois que fe détachant du clocher elle 
alloit frapper à la voûte du ciel , avec 
laquelle , ne formant plus qu'un même 
corps & un même inftrument , Tun 
& l'autre pôles rétentifToieot d'un bruit 
épouvantable. La fecoufle en étoit fi 
terrible , que je me figurois que toutes 
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les planette^ qui font fufpendues dans 
rimmenfité de l'univers , en étant 
ébranlées , écoient tombées ^ & ne 
formoient plus , avec la nôtre , qu'une 
mêmemaffe. Affisfur le débris de Tuni- 
vers ^ je pleurois la chute des aftres , 
Textinâion du foleil , la ruine & 1q 
fcouleverfement entier de la nature^ 
que je regardois comme à la veille de 
rentrer dans fon premier cahos. La 
décompofition de mes humeurs & le 
trouble de mes efprits faifoient naître 
ces idées; & le fentiment de'Tamour- 
propre > qui fait cjue chaque individu fe 
plaçant au centre de l'univers , fe re- 
garde comme le point principal où 
tiboutiffcnt toutes fes parties comme 
autant de rayons , les favorifoit. C'eft à 
<:e fentiment que je rapporterai ces 
idées extravagantes. Une autre fois , cet 
organe , plus heureufement difpofé , 
me fit fentir le plaifir le plus délicieux 
qui p je penfe , puifle entrer dans l'ame 
d'un mortel. 11 me fembla dans un cer- 
tain moment, qu'attaché à toutes les 
parties de la nature par les fibres & les 
tendons de mon corps , je ne formols 
plus avec elle qu'un même corps inftru- 
mental , mais animé de mufique. En 

effer les parties nerveufes de mon corpa 
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me parurent fe monter > s'étendre avec 
elle & prendre fon uniflbn. Puis j'enten* 
dis s'élever de toutes les parties de 
Tunivers , comme d'un orcheftre im- 
menfe , des voix & des inflruments dt 
inufique , dont l'accord me mit en 
mouvement , moi & toute la nature. 
Je doute que la lyre d'Orphée ait ja- 
mais formé un fon auffi doux & auflî 
mélodieux , non pas même lorfqu'il 
adouciffoit les lions , les tigres , agitoic 
Us arbres & entraînoit les forêts. Je ne 
fais combien dura cette vifion délicieufe 
& extatique , mais elle fe paflTa fous les 
yeux de quelques perfonnes , & entre 
autres du médecin, qui m'en a depuift 
parlé comme d'une chofe finguliere, & 
m'a dit qu'il m'avoit vu avec étonne- 
ment bbferver , dans cet état , une 
mefure & une cadence exactes , qui fe 
lépétoient dans toutes les parties de 
mon corps , & qu'il avoit prélumé que 
j'étois dans Térat que je viens dé 

dire. 

Les autres fen5, le goût, l'odorat, &c. 

eurent leurs viciffitudes de plaifirs &de 
tourments : il me fembloit , certaines 
fois , fentir des odeurs , des parfums 
délicieux, dont la nature, l'art, ni la 
chymie ne pourroieut égaler les faveurj 



txquifes. D'autres fois c'ecoient des 
odeurs infupportables , des dégoûts , 
des amertumes & des naufées , qui 
m'affligeoient & me défoloient. Le tad 
lui-même fut affedé de ces deux extré- 
mités de peine & de plaifir. Mais il 
parut le dernier fur la fcene : le rideau 
déjà tiré , le flambeau de la raifon to- 
talement éteint , il vint faire le dénoue^ 
ment de la pièce par une cataftrophe , 
qui alarme la pudeur , étonne la na- 
ture & déconcerte la religion ; néceflai- 
re , cependant , & inévitable , car ^ 
comme le remarque faint Paul à Tocca- 
fion des Gentils , à qui il reproche 
d'avoir abandonné Tufage de la femme , 
il faut que la nature , opiniâtrement 
combattue dans fon inclination , & re- 
fufée à fon devoir , s'échauffe dans Tes 
défirs,& tombe dans le défordre : Nam, 
dit cet Apôtre , reliélâ naturali fceminâ 
exercuerunt infiiis concupifcentiis^ & ope^ 
ratifunt turpitudinem. A la fuite de cette 
crife , dont toute la honte retombe 
fur la loi du célibat ou fur fon légifla- 
teur , car s'il y avoir un homme allez 
injufte pour me Timputec , j'interroge- 
rois contre lui ma tonfcience,dont le té- 
moignage me répond : Neque peccatum , 
Tieque iniquitas mea, etmmjine iniqui-: 



fate iirexi : j'invoquerois contre lui U 
ciel ," témoin de ma fîmplicité & de 
mon innocence : à la fuite, dis- je , de 
cette crife » je ne puis plus ignorer ni 
me didimuler le principe de ma mala- 
die ; mais je vis & compris clairement 
qu'elle avoit été caufée par l'abondance 
& reffervefcence de l'humeur Tcminale , 
augmentée & échauflée par ma réfif- 
tance , & mon opiniâtreté à refufer à 
la nature fes befoins & fes fondions. 
Ce qu'il y eut d'heureux & de fingulier, 
c'eft que ce qui fut l'origine de ma ma- 
ladie , fut auflî celle de ma guérifon , 
qui , me procurant une fanté parfaite 
de corps & d'efprit , m'a , depuis , faic 
jouir de l'avantage que demandoit Se- 
neque à la Divinité : Orandum ejî utjït 
mens fana in corpore Jano, L'humeur 
féminale , dans fa chaleur & dans fon 
effervefcence , ratant tous les reflTorts 
de la machine, eflâyant toutes les ref* 
fources delà nature, ne m'abandonna 
pas que je ne fufle parfaitement guéri,. 
Exemple frappant , monument éternel 
de l'inaliénabilité des droits de la natu- 
re , qui peut bien être contredite pen- 
dant un certain temps , combattue dans 
(es inclinations , fufpendue dans ks 
fonâions , mais qui , dans un fujet 



bien conftitué , revient fi fouvent à la 
charge , qu'à la fin elle renverfe les pré- 
jugés. On ne peut mieux rendre ce 
triomphe de la nature que par les pa- 
roles de Cicéron , qui dit d'elle : Ubi^ 
cumque in/tat & urget , ac uhicumque tê 
verteris perfequetur. Cette aftion , cette 
énergie de la nature , fe retrouve dans 
tous les individus , mais à un degré 
plus ou moins grand y & relatif à leur 
rempéfamenr , qui varie leur condui- 
te, qui varie encore & mélange bien 
davantage les inftitutions domefliques , 
religieufes & politiques , qui s'écartent 
pre/que toutes des principes de la na- 
ture , plongeant fes droits dans un 
cahos d'obicurités , de doutes & d'in- 
certitudes , fi difficiles à démêler, &quî 
font le malheur de l'humanité. C'eft 
cependant à travers de ce labyrinthe 
que doit courir le fil qui doit ramener 
la nation Frânçoife à une bonne légif- 
lation fous les aufpices d'un jeune roi ^ 
que la magiftrature a déjà réclamé 
comme ion légiflateur , & qui , par le 
rappel de ce corps refpeftable, femble 
avoir commencé l'ouvrage; Que l'illuf- 
tre chef (^; qu'il vient de lui donner , 

X**) AI« de MifofmeDil » ^arde des fceaux» 



Jk qui doit féconder le monarque danf 
la réforme de nos loix , me permette 
de lui citer dans cfette occafion-ci , uii 
paflàge de 1-orateur Romain , dont il 
imite le courage , montre l'éloquence 
& le patriotifme. Il dit : Cum omnta 
officia à principiis naturce projicijcantur , 
^^cejfe^ji & illud quod ah ipfa proficif' 
citur y^ientijjïmum. 

Je m arrête , Milord , à cette excel- 
lente maxime , qui termine , on ne 
peur mieux ^ le mémoire. Le furpljus ^ 
encore long quipourroit vous fatiguer^ 
Se d'ailleurs répétition de beaucoup de 
chofes précédentes , eft le réfultat da 
tout. Après avoir récapitulé les diverfes 
crîfes de fon état , Tauteur les difcute 
en phyficien , en médecin , en pbilo- 
fophe. Il les explique ainfi : 

1*. L'extrême continence qu'il obfer- 
voit , répugnant à fa conftitution amou"^ 
reufe , à ion excellent tempérament , 
fon caraâere dut fe dénaturer par les 
combats continuels qui fepaifoient chez 
lui entre la chair & la religion, il per- 
dit fa gaieté. Privé de cette reflburce , 
fon ame s'affaifTa & devint impropre 
aux occupations qui auroient pu la dif« 
traire. 

z^. S'il fut quelque temps à fuccom^. 



ber aux maux qu'il foufirolc , 8cï fou- 
tenir les accès violens dont il écoic 
tourmenté , c'eft qu'au moyen de Tillu- 
fion des fonges , la nature trompoit Tes 
efforts , & qu'il avoit d'ailleurs un fond 
<le douceur & d'aménité ^ qui ne lui 
permit jamais d'être cruel & attroce 
qu'envers lui-même. 

5^. Ayant redoublé de vigilance & 
d'attention pour éviter l'unique remède 
que fe procuroit furtivement la nature , 
rhumeur féminale , augmentant de vo- 
lume & d'efferyefcence , dut fe porter 
fpécialement aux yeux , le fiege des . 
paffions , & fur-tout de celle de l'amour, 
ainfi qu'on le voit dans les animaux , 
dont les regards étincellent à l'appro- 
che de la femelle. Delà, les vibrations 
violentes de ces organes chez lui, & 
leur éledrifation à la vue des objets 
analogues à fa fîtuation. 

4*^. Cette humeur fe développant de 
plus en plus , ne pouvant s'échapper 
par les iiTues ordinaires que fermoir foa 
imagination continuellement tendue à 
cet égard , reflua enfin vers la tête , en 
remplit toujours la partie nerveufe , y 
occafionna cette rigidité , ces mouve- 
ments tumultueux & convulfifs dans la 
membrane du cerveau, fîege de la fen* 



jfibliité, comme le démontre M. lé Car; 
& produifit enfin la douleur la plus 
vive , qui alla jufqu'à Taliénation. 

5^. La faignée^ à laquelle répugnoic 
le malade extraordinairement , ne pue 
pas le foulager & duc même augmenter 
la violence de fon état , parce que la 
caufe de fon mal n'étoit pas dans le 
fan g: qu'au contraire» la forte d'équi- 
libre , qui pouvoir encore exifter entre 
fes humeurs » étant ainH rompue, la 
féminale dut refluer abondamment , 
où elle trouva un paflfage & occaftonna 
un plus grand incendie dans toute l'ha- 
bitude du corps. C'eft ainfî que , lors- 
que la bile domine^ ce remède eft 
funefte. 

6^. Le bain froid calma , pour un 
moment , la chaleur du fang & des 
autres fluiaes , procura de la tranquil- 
lité au délirant ; mais par ce repos & 
cette congélation momentanés , ils n'en 
acquirent que plus d'effervefcence , & 
l'humeur féminale ayant plus de jeu au 
:jnoyen de la faignée précédente , duc 
dominer , & lui occafionner les vifions 
impudiques qui l'aflaillirent , fuivanc 
rinftinft naturel , qui rappelle toujours 
à notre idée la préfence des objets de 
noi befoins. Ainu l'homoie , prefle pajt 
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la faim , ne voit , dans fon fomtneil p 
que des comeftiblcs. Eft-il altéré ? 11 eft 
au bord des fontaines. A-t-il d'autres 
néceflîtés ? H croit les fatisfaire. 

7^. Ce délire n'étant, pour ainfi 
parler , qu'une furabondance de vie, 
les humeurs & les organes du malade 
n'étant nullement viciés , mais fîmple- 
ment dans un état de violence & d'ex- 
tenfion, les images dévoient acquérir 
des proportions hors de nature, s'offrit 
d'une manière gigantefque , & cepen- 
dant toujours avec une fuite , un ordre 
dans le défordremême , & une netteté , 
telles , qu'elles fe gravaflènt dans le 
cerveau , & revinffent à la mémoire fan* 
confufion, & fe repréfentaffent facile-- 
ment comme le fait l'auteur- 

8°. La paffion de l'amo^jr exaltée à 
lin certain point , eft très- voi fine du 
courage belliqueux. Les naturaliftes fa- 
vent combien les animaux en chaleur 
font fufceptibles de s'irriter & d'entrer 
en fureur. L'hiftoire nous apprend que 
les plus vaillants guerriers étoient doués 
du goût le plus extrême pour le fexe. 
Il n'eft plus étonnant qu'après fes rêves 
obfcenes , l'humeur féminale fe dilatant 
davantage , il foit parvenu à fe croire 
transformé daiis les héros fameux dç 



ranûquice , & fur- tout en Henri IV , 
dont le caraâere , mélangé de courage 
& de douceur, fe rapportoit plus au 
fien* 

- p®. Les affeftions violentes ne peu- 
vent durer. II faut ou que la nature fuc- 
combe , ou qu'elle paAIi d'un extrême à 
l'autre. Après les accès furieux qu'éprou- 
^oit le nulade , il devoir tomber dans 
un état d'inertie & de ftagnation^ qui, 
laiii^nt prendre le deflus à fon ame^. 
lui permettoit de fe livrer aux fenti- 
mens doux & tendres .qui lui conve» 
noient & formoient fon efTence. Delà ^ 
la manfuétude , la compaflion qu'il 
éprouvoit : delà ^ les larmes délicieu- 
/4?s qu'il ver foi t. , 

lo®. Enfin, par tant d'altemativea 
éirrangeres , par tant de fecouflfes don- 
nées à fon cerveau pendant fix mois 
q^e dura fa i^ialadie , les traces impor* 
tun^quiy reftoiemt & troubloient le 
malade auparavant dans fes affeâions 
naturelles ; éunt effacées , ayant ou-» 
bliéfçnptat, faprofe(fion,fa religion , 
jufques à fon Dieu & fon ame , rede- 
venue en quelque forte dans l'état de la 
première enfance , les préjugés n'offut 
quant plus fes facultés ^ ; il fuivit Tim- 

folûpa de k nature &; fut guéri. Hélas 1 



(7o) 
(en bonheur ne fut que d*un inftant r' 
Ùl raiibn revenue le rendit de nouveau 
malheureux. Voici comme il peine lui* 
même , avec énergie » fon réveil affreux. 
'* Je ne me trouvai plus qu'un in- 
fortuné mortel , rendu honteux & con-' 
fus 9 par le cruel dénouement de U,] 
pièce qui venoic de fe jouer dans mon- 
imagination. Je me vis en oppoficion' 
entre le devoir de la religion & celui 
de la nature. Menacé de maladie fi je 
me refufois à celui-ci ; de honte &- 
d'ignominie , même de Panimadverfion' 
de Tune & de l'autre puiflfance , fi 
j^abandonnois celui-là. Trifte & affli* 
géante alternative , qui me rendit im-- 
portune & prefque odieufe la lumière' 
qui brilloit à mes yeux ! Plus d'une fois 
ye fus tenté de la maudire, & m'écriar 
fouvent avec Job : Luxcur data mifèra? 
Ce n'eft pas que je ne viffe dès expé-* 
dients, tels que les pratiquoient l'abbé 
de Saint Pierre (*") & tant d'autres i 
mais que défavouoit un cœur honnête & 
généreux. Car^ comment «fe réfoudre 



' (*) On fait que l'abbé de Saint Pierre a beaucoup 

tcrit contre le célibat det prêtres»Si pour y remédieri 
l couchoit avec ùl gouveraaate. 



it mettre des enfants au monde , dont 
le premier appanage ieroit d'être cou- 
verts d'une double ignom'mie , de la 
leur & de celle de leur père ? A qui il 
lie feroit jamais permis de prononcer 
ni d'invoquer ce doux nom , non plui 
qu'à moi celui de fils ? Aimables rap? 
ports d'où nailTent les plus doux char- 
mes de la vie , les devoirs les plus 
faints de la fociété , les plus facrés de 
la religion ! Doux tiiTus , qui couvrant 
les horreurs du tombeau, étendez notre 
exiftence jufqu'à la poftérité la plus re- 
culée ! Précieux gages, & peut-être le 
plus folide de l'immortalité , vous n'êtes 
point faits pour l'Ëccléfiaflique ; la loi 
cruelle du célibat le mutile & le retran- 
che de la fociété , qui doit étendre Se 
propager l'efpece. D'ailleurs, il n'eft 
pas donné à tous les hommes de s'éle* 
ver au defliis des loix , des mœurs ÔQ 
de la décence qu'établit l'opinion pu- 
blique, d'où réfulte le droit à fon efti- 
me , qui eft fi précieufe à une ame 
honnête. Je m'écriai donc , d'après ce$ 
fentiments & avec tranfport : 

Sed mihi vel teîlifs optent prius ima iéhifcat V 
V^l pater omnipouas adigat me fulmine. a4 
umiras , 
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^aUenies umbras Erehi noSemque profundam , 
^nte pudor quant te violent aut tua jurm 
refolvam ! 

. Malgré cous mes maux & tous met 
jnalheurSy j'avouerai cependant que 
l'ai lieu de me féliciter d'avoir foufferc 
une maladie , ou plutôt une crife qui 
m'a amené à connoître l'homme , noa 
pas en général , & tel que l'offre une 
idée abilraice , mais l'homme indivi- 
duel 9 moi-même , tel que j'ai été formé, 
Science d'autaot plus affurée , qu'elle 
m'eft venue par ce développement , & 
l'expreffion de mes fentiments les plus 
intimes. C'ell d'après cette connoiflance^ 
qu'élevé & difciple de la nature , j'ofc 
venger fes droits , attaquer & combat- 
tre une inflitution humaine qui^ déro- 
geant aux principes de la première loi , 
erouble la confcience de ceux qui ne 
peuvent pas allier les devoirs de la na- 
ture à ceux de la fociété , oppofe 
l'homme civil & religieux à l'homme 
naturel 5ç libre , caufe en lui un com- 
bat cruel:, des doutes & d^$ incerti- 
tudes continus , occafionne cette dif- 
férence , cette bigarrure de conduite 
etitre les eccléfiaftiques , dont lés uns, 
•trop fcrupulcux, font ridicules | & les 

autres 



aotres , trop relâchés ^ font icandaleur ]f 
cToù il réfulte , envers tous , la critique ^ 
la haine x>u le mépris des féculiers. Ces 
inconvéoiens m'ont donné occafion 
d'écrire un traité , dont l'objet eft de 
prouver que la loi de la <:ontlnence pet-i 
pétueile répugne , i •. à l'état phyfiqae 
& à la conllitiicion naturelle de rbom**- 
me ; 2?. à la médecine , & Tobligeen 
bien des cas d'abandonner Us principes » 
it. à la morale qu'a enfeignée J. & , &, 

la diicipUne qu'a établie l'apôtre ; 
4*. à Fefprit d'une vraie & fage îégifla- 
tion i 5^. au bien de la religion & de 
l'état ; (Ç*. enfin 9 je prouve que par la 
fupprel&on de cette loi , il leur en re-. 
viendroit un grand avantage. ^^ 

L'auteur n'a point encore epvoyc aux 
philofophes ;, auxquels il a adreué fon 
mémoire^ le traité en queftion. ^'ilme 
tombe fous la main ^ & que je le |ug# 
digne d'attention^ je vous en ferai part« 
Au rdfte , perfonne , ce femble , ne 
peut mieux , toutes chofes égales , 
faifonner fur le célibat des prêtres , 
qcLMti homme qui en a épé fi cr4^11et. 
men^ la viâime. 

• î*ai rfaonneuf d'être , &c. 

Paris f ce 4 août 177^. ■ 
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Sur le procès criminel entre le maréchal 
duc de RichelieWf & madame lapré^ 
Jidente de Saint- Vincent. . . 

^ V Ous êtes curieux , Milord , de fa- 
voir tous les détails eoncernantrétraDge 
procès critninel , exiftant entte le ma* 
récbal duc de Ricihélîeu , & madame 
lapréfidente de Saint Vincentk Les ga- 
zettes: rie vous en :ont parlé <m'én bref ^ 
& d'une façon entrecoupée. Vous déli- 
rez une • récapitulation complette de 
cett^e aflkîre monftrueufe , depuis fon 
orVginè jufques à ce moment. J'ai été 
<îblig^é , pour vous fatisfaire, de prendre 
l^aucou]^ d'itiformations \ cet égard , 
de queftionner dies avocats, di?s procu- 
reurs , des magiftrats , des pairs même f 
<le lire , de parcourir du moins les nom-» 
fcreux mémoires qui en 6ni paru , & je 
xne trouve etl état aujourdliui de vou^ 
înftruire. 

Ce procès refl^mUe beaucoup \ ce- 
lui du comte de Morangiès. ; c*eft-à-dire ^ 

j9,u il a j^ut bàfe vmç mauvaife foi 4éà^ 
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jîée delà paxt d'une des deux parties , 
une méchanceté profonde & réfléchie^ 
îq^'il tend à ruiner Se à déshonorer a la 
Ibis celui qui fuccombera. Il efl moins 
atroce auibnd , en ce qu'^n fuppofanc 
!que la prelidente de Saine Vincent eue 
^briqué ou fait fabriquer les billets qup 
Xe maréchal argue de faux , elle lui 
javoit pourtant accordé des faveurs pré^ 
irieufes , rendu des fervices qu'une fem- 
me de qualité peut arbitrer ce qu'elle 
jveut V elle avoit des répétitions à exercer 
contre lui, foit en échange j foit en yertçi 
jde promeflès : enfin , fe retranchant fur 
ces. titres^ çlle avouoit n'avoir jamais 
fourni la valeur dès effets* En admettant , 
^u contraire , le crime de la part de M. 
xieJUcheliett, il s'atténue par la déclara- 
tion de la première » il fe tourne en ef- 
^roquerie galante , & n'acquiert dé gra- 
.vité-^quç par Fobllination de l'accu fateur 
k vouloir PimpQ ter aune feoune innocen* 
je, à ufc|r detoutfon crédit pour lui faire 
iubi|r 4me naultitude de vexations » donc 
le récit vftRçfipta frémir , à çnvelopper 
avec elle plufîeurs autres viûimes de la 
p roc édure e xtra) ^diciaife ^^T}. 



" (a) Par ce teçme , qui n*cft guercs connu qu'eti 

Trance t «a entend une ptocédnrc qui n^eft point 

Dz 



I Dans le procès du comte de Ho- 
fangiès , au contraire , tout eft noir , 
infâme , abominable. D'une part , ce 
feroit une famille de filoux méditant la 
perte d'un militaire fans défiance , luî 
îurprehaht de fang-froid des billets pour 
jine fomme énorme ^ fans lui en four- 
nir aucune valeur , & devant le faire 
fuccomber fous ces titres juridiques qui 
n'admettent ni défenfe ni difeuffion. De 
Tautre , c'eft un grand feîgneur , s^ap- 
propriant la fortune de malheureux qu'il 
a féduits de la manière la plus perfide , 
employant tous les fecours que peut 
•donner l'autorité pour retirer les titres 
qu'ils ont contre lui pour acquérir à 
leur défaut \in défaveu propre à les com- 
battre , fans courir d'autre rifq^e qui 
de reftituer l'argent tcniché. 

Vous ayez gémi de la manière dont t 
été jugé le premier procès,' & peut- 
être aurez-vous à vous récrier beaucoup 
contre l'arrêt définitif du fécond; Heu- 
reufement les circonftances font dlflfe- 

rei^tes. Ge n'eft plus un çoiijbat de pa* 

> 

ftke d»m Vûrétt «rdifitirc % 4&k -par ftff^art à it 
hiérarchie des tribunaux ^ foit par rapport 4 la forint 
contraire à celle prçfcrite par les prdôana&çe's e^^ 



tnciens contre les Plébéiens ; c eft uA 
grand feigneur aux prifes avec la femme 
d'un nugiftrat de diftinâion ; c'eft une 
fille de qualité , d'une des plus ancien*' 
nés maifons de France , contre un ma- 
réchal de France , un duc & pair , mais 
dont le nom ne vaut pas à beaucoup 
près celui de fa partie adverfe. Enfin , 
ce n'efl plus un tribunal bâtard » un 
afiemblage de juges mercenaires , vils 
efclavgs que l'autorité fait mouvoir 
comme elle veut ; c'eft le parlement , 
c'eft le tribunal de la nation , c'eft la 
cour des pairs qui doit prononcer. 

Maintenant , quel eil le corps de 
délit / Quels en font les acceflbires 
aggravants / Quelle marche a-t-on te- 
nue f Où en eft ce procès intéreflant î 
Le voici. 

Un bruit fe répand peu après la more 
du feu Roi , qu'il court fur la place des 
billets foufcrits du maréchal duc de Ri- 
chelieu , qu'on dit n'être pas de lui. La 
rumeur s'éclaircit infenfiblement, ScToa 
apprend que ce dernier fe plaint que 
madame la préfidente de Saint- Vincent 
ait fait cette manœuvre ; qu'il nie les 
billets ; qu'il s'en trouve , foit en négo- 
ckcions , foit entre les mains de cette 

D3 
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( 7^ ) 
^ame , pour 425,000 livres (K) i que 

malgré refprit d'ordre & de juftkeda 
nouveau règne , il a obtenu une lettre 
de cachet contre Taccufée , & qu'elle 
eft à la Baftille Qc). 11 en tranfpire eh^ 
fuite davantage » & fuivant les détaiU 
de cet enlèvement violent , un commif- 
faire (J) , acconipagné d^un exempt 
de police , à la tête de ao hommes' ar- 
més ^ s^eft tranfporté au couvent de la 
Miféricorde : là , fans égard pour la 
préfidente ,. fans refpeâ pour fôn fexe 
& pour fa naiflknce , il ^ renverfé fes 
commodes & fes fecrétaires ; il a vifité 
fes papiers ; il s'eft faifi de fes lettres ; 
il a fouillé jufque dans fes poches ^ & 
il a tout emporté avec la prifonniere. 
Dans le féjour affreux' où elle eft déte- 
nue , un tribunal odieux eft bientôt 
érigé : on procède k ùrie inftruftion 
illégale ^ & c'eft ce même délégué de 
l'inquifition françoife qui préfide à un 
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{h) En douze billets au porteur, de fommes dif- 
férentes & à divérfes échéances ; favoir , cinq de 
^5) 000 liv, chacun; dtfux de )o, oootiv.; trois; 
de 40,000 livres : & deux de 60,000 livres. 

(c) Au mois de juillet 1774. 

{d) Le fieur CheAion , trés-ienoauné pour cm* 
expéditions barbares. 



interrogatoire , ou tout eu à là chaïge 
de l'accufée , & rien n'eft à fa dé- 
charge. Les témoins entendus lui fem- 
blant trop favorables par cette éfpece 
d'eflai , on fait à quoi s'en tenir , on 
; change de plan. La préfidente eft élar- 
• gie , mais tenue en chartre privée , & 
; gardée à vue dans fon appartement par 
des alguafils de la police. Le maréchal 
. rend plainte contre elle au Châtelet (e), 
'& la fait décréter de prife de corps, , 
àj€s rj/ques 9 péri/s & fortune ^ ainfî 
que plulieurs autres coaccufés. Ceux-ci 
étoient les mêmes témoins , qui n'ayant 
pas voulu fervir contre fa partie adverfe, 
font convertis en coupables , afin qu'ils 
ne puiflent pas au moins contribuer à 
Çtablir fa juftification & fon innocence, 
iiclieutenant criminel (fy témoigne tant 
^e partialité , qu'on fe propole de le 
prendre à partie. L'affaire s'amène pro- 
Vifoirement à la Tournelle , & il Te 
déporte de fa qualité de juge. La révo- 
lution heureufe de la magiftrature fur- 
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(é) Le titre de cette plainte éroit en faux contre 
les auteurs , fauteurs , complices &• adhérents de la 
fabrication des billets au porteur , pre'tendusjignés de 
lui. Elle eft du 27 juillet 1774. 

if) Le ûeur Bachois de Yillefort. *l . - 
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vient dans cet intervalle > & |)rotcmge 
la détention des malheureux. La préfi- 
dente de Saint- Vincent, devient accu- 
fatrice à fon tour ; elle rend plainte en 
fubornation de témoins. L'honneur du 
maréchal fe trouvant compromis , la 
cour des pairs s^aflemble pour en con- 
noître (^g). Les requêtes , les mémoires^ 
les écrits de toute efpece fe multiplient 
à l'infini : le procès fe complique déplus 
en plus ; les parents de la captive inter- 
viennent par une dénonciation au pro- 
cureur général. 

Cependant M. de Richelieu ne ceflTe 
d'intriguer. Il manoeuvre fi bien qu'il 
obtient que l'affaire ne fera point plai- 
dée à l'audience pour fe fouflraire à 
une publicité qui ne pouvoir que lui 
être humiliante & honteufe. Ënfuite 
la cour des pairs déclare nulle la pro- 
cédure inftruite extra] udiciairement à la 
Baftille , ainfi que Tordonnance du fieur 
lieutenant criminel ^ qui en ordonnoit 
l'apport au Châtelct ^ pourfervir de bafc 
à la fienne ; & cependant en ordonnant 
l*élargiffement provifoire de plufieurs 



(^) Par usH reodu ealaTcMrneËc » lc7iiurt 
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coaccufés , & annuUanc les décrets lati^ 
ces contre eux , laiffe fubfifter celui 
contre la préfidente (A). En forte que 

Kr une inconféquence incroyable, touc 
difice d'une procédure monftrueufe , 
établi fur une première , reconnu illé- 
gale , vexatoire , odieufe , refte & doit 
fervir de fondement à la nouvelle* 
- Tel eft te précis rapide , Milord , de 
lV>rdre & la marche tenus par les divers 
tribunaux qui ont connu de cette affaire. 
Elle en eft encore au point que je viens de 
vous indiquer^ Ces préliminaires étoienr 
néceffàires, avant de pefer les proba- 
bilités pour & contre ; car le public 
n'ayant point par devers lui les^ infor- 
mations & autres pièces fecrettes da 
procès ne peut juger que fur les mé« 
moires , fur la petite quantité de faits 
certains parvenus à fa connoiiTance , & 
fur lei induâions tirées du caraâere , 
des nncurs » de Tétat, des qualités des 
perfonnages. Il fautdoncauffi vous pein- 
dre les principaux figurants dan^ eette 
fcene judiciaire. 

Vous connoiSez de réputation , 8z 



.(fi) Ainfl que celui contre un- noauné- Cameo^ 
pfipUQ fpcr^iake du maréchil de Richelieu» 



(84) , 
même vous ave? vu le défenfeur de Gc-^ 

ncs , le vainqueur de Minorque , le con- 
quérant d'Hanovre. Tels font les titrer 
à la gloire du maréchal duc de Kiche- 
lieu. Malheureufement fa vie privée ne 
répond pas à cet éclat extérieur. Elle 
eft fouillée par beaucoup d'anecdotes 
fcandaleufes. On fait que, fe$ mœurs, 
font , on fie peut plps , déprlivées ; & 
fans fouiller trop avant dans Thiftoife 
de fa vie , il eft public qu'une grande 
princefle ( / ) lui attribue Içs dernier^ 
dérèglements du feu Roi , lui reproche, 
d'avoir entraîné de nouveau dajis le 
vice, dans la fai^ge de la:4éba,UQhe > ce. 
monarque décidé à ne plus donner. de- 
fcandale à fcs fujets. S'il rpftoit quelque? 
doute fur la diflblutîon de; ce feignéur , 
on ne pourroit le conferver après, Ifi 
lefture de plufieurs miffivesde fa part, 
produites au procès , adreftiées à tna- 
dame de Saint- Vincent. Ge^e font:riea- 
moins que des billets doux d'un cotirti* 



(i) Madame Adélaïde a dStâ Cboify tu fitar iTO»: 
tremont . avocat , en lui parlant du ledament de 
Louis XV t commencé dés 1765 , & où il témoigne 
fon défir de revenir de fes égarements rqu'efle n6^ 
doutoic pas que fon augufte père ne fût alors daat 
Cftte dirpx/fition , mais que le maréchal dUcëe ftU 
chelieu rtvoit reploof^ àt npuveiiH dftm ItWotMr 
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ikn fpîrituel & galant , à one. femme 
de qualité > aimable & délicate , ce font 
les déclarations les plus groffieres & 1^ 
plus infâmes d'un homme de la lie d\i 
peuple , envers la plus méprifablc goui;- 
gandine. Sa feule conduite avouée à 
l'égard de la préfidepte , le caradérife 
mieux que tout ce. qu'on cnpourroijC 
dire. Un hafard &tal la mec en relation 
avec lui ; auflî-tôt il en eft épris , il mé- 
<iite la conquête de fa coufine , car il 
la traitoit de telle , d'après quelque pa- 
renté éloignée ; il cherche à la dégoû* 
ter du couvent où elle s'étoit retirée, 
de convention avec fa famille , confir- 
mée par l'autorité : il lui peint fou afyle 
comme une prifon choifie par la tyran- 
nie de fon époux ; il lui offre fon crédip 
pour l'en arracher ; il fait lever la lettre 
de cachet , il la transfère à Tarbes , 
de là à Poitiers. Enfin , ne pouvant joule 
à fon aife dé cette femme lubrique , 
dans ces lieiyc oh il ne peut la vifiter 
que durant fes voyages , il profite de I4 
détreffe où elle fe trouve ; & lorfqu'elle 
lui demande des fecours , il lui répond : 
quitte'(^ Poitiers , venei à Paris. Elle ac^ 
court, guidée par l'efpo^r. Arrivée dan$ 
la capitale , elle fe trouve logée à ua 
troifieme étage , aa couvent de la Mifé*» 



C84) 

rîconie. JÀ dénuée de tous les fecours 

de Ton mari & de fa famille , furieux 
d^une telle évafion , elle eft réduite ^ 
elle & fa femme-de-chambre ^ au pain 
'& à l'eau. C^eft alors que touché en 
apparence du fort malheureux de cet^ 
nouvelle Arianne» il lut fait un mandat 
de cent mille écus , la fource de tout le 
procès r munificence extraordinaire p 
qui conerafie bien finguliérement avec 
la plus grande parcimonie ^ dont le mar 
Téchal a ufè jufque-là envers elle. 

Mais quelle eft donc cette femme fi 
féduifante ^ dont un courtifan raflafié^ 
dé bonnes fortunes , s'éprend fur (es 
lettres ^ & prefque fans^ Tavoir vue ; 
pour laquelle il tente les efforts du zele- 
le plus aâif & le plus entreprenant » 
qu'il fouflrait à l'autorité de fon époux 
& de fon père ; qu*il promené fous Tin- 
fluence royale de couvent en couvent ;; 
ôc qui, ranimant les facultés d'un vieil- 
lard affoibli par Tâge & par les débau- 
ches , irrite- fes déiSrs ^ au point qu'il ne 
peut fe paffer d^elle , & veut Tàttiref 
auprès de bi? Je Tiaivue,. mon chef 
compatriote ;. j'ai été dans fa prifon plu* 
fieurs fois ^ fous prétexte de lui deman- 
étt de fes mémoires , qu'elle diflrîbuoit 
cUe-même > & voici ce, que ['en al igt 



C8^> , 
Hiarqué. Elle pctrok âgée de 45 \ ^é 

ans : elle a de grands eraits aflfez bien 
proportionnés ; quelque chofe de lafctf 
dans la figure ; celle d'^un homme fem:- 
He l'animer tduc-à-coup , & répandre 
dans tous Tes fens un feu rapide» Sa vi- 
vacité extrême la rend mal propre > & 
fait qu'au milieu de la parure la plus 
riche , fes ajuftemens fe flétriffent , fe 
fouillent promptemenr. Elle a un fond 
de gaieté & d'érourderie , qui Tempè- 
che de confcrvcr long- temps la fenfi- 
bilité à fes malheurs , d'abord extrême p 
mais bientôt afibiblie par une fuccef* 
fion continue de fenfations & d'idées 
nouvelles C^}* Quant à fon efprït^ [e 
l'ai jugé très-léger» très-futile^ incapable 
de la moindre réflexion. Telles font les 
notions que j'en ai conçues durant mes 
courtes viiïtes- 

Madame de Saîïit - Vincent eff de 
Vitteneuve de Vence. Sa maifon eft très- 
connue & très-ancienne en Provence» 
Elle eft arrière-petite fille de madamat 

(fi) Ctft ce qui donBe la foliitiofi' d» fa conduite 
^ndaut rinftruÂion de fon procér , Aippofifque !*»• 
Becdote feit vraie. Le maréchal, daitt un de fei mé'*« 
ttolrei r intitule r OhfertatioTiî^ ^ Wi reproche d*avoft 
âufao^Ée temps ,. la veille , le jiour même de fà coift 
frontation, compofé tes chanfons les pluslicenticufci 
lAoïrtt Ici témoiiM fit c«aire Uf j.uge« m^moi^ ^ 
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4t Sevîgné , fî fameufe par fes lettres. 

Au couvent dès l'âge de fix ans , elle 
n'en eft fortie que pour époufer le ma- 
giftrat , dont elle porte le nom y pré- 
fident à mortier au parlement d'Aix , 
Jbeaucoup plus âgé qu'elle , & fi appli- 
qué aux devoirs & aux fondions de Iba 
étar , qu'elle prétend ne l'avoir jamais 
vu que la nuit. Quoi qu'il en foit, après 
l'avoir rendu père de deux enfants , elle 
^ été obligée de s'en féparer CO> ^ 



' (M Les amis & les partlfans île M. le maréchal dt 
Richelieu préteodent que madame la préfidente de 
St. Vincent avoit donné une galanterie i Ton mari ^ 
ce qui fut le motif de la féparafion. lit ajoutent une 
anecdote rtnguliere & très-propte à démontrer coiH- 
bien elle étoit dominée par la lubricité de Ton tem- 
pérament , fi elle eft vraie. Ils difent que cette damCi 
non-encore guérie . & voyageant pour fe rendre au 
lieu de fa deftinatian, encia dans une auberge oûell^ 
devoit coucher *, qu'ayant entendu les propofîtiont 
grollieres que des mufetiers faifoient àUfervante de 
l'hôtelleiie pour rengager à venir coucher avec eux; 
elle la fit appeler en particulier , & profita de la ré- 
pugnance de cet'e fille pour tourner à (on profit cette 
^onfte fortune aux yeux d'une Mefsalinej qu'elle lui ' 
donna de Targeni , afin qu'elle parût acquiefcer aux 
«Hfirs de crt brutaux j & la b:fsftt fe fubltituerà elle 
à la faveur d^ l'obfcurité de U nuit. Je paflê fous fi- 
icnce, Mlo d, la Ha de l'aventure , qui fe termina 
vrairemblabicmenc ;iu grand contentement d'une pa* 
reille louve. On ajoute que les muletiers ne furent 
pu» ii fatisfaits; qu'ils recueillirent les fruits amets par<« 
fagés avec le préiidenc » & que furieux contre la fer« 

vante I .dsiui iii croyoieiu avoir M âcrutUanafli 
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ûe fe retirer au couvent CeMà ({U'elîf 
eut occaHon d'écrire au maréchal de 
Kichelieu pour obliger unp religieufe» 
(m). Ce feigneur , quelle ne connoif^ 
foit prelque pas , eut égard à fa recom- 
mandation , fe trouva enchanté , tranj^ 
porté , de lui être bon à quelque choie p 
^ entama un commerce de lettres ga* 
lantes , dont vous venez d'apprendre 
les fuites , & qui, n'ont jan^ais éiié ac« 
çompagnées que d'un bienfait de millt 
écus 9 avant le fameux mandat du cen? 
tuple. 

. Le troifieipe^afteur mtéreflant dani 
le proc^ 5 ^ft M. de Vedel-montel ^ 
j:iïevalier de Saint Louis , major du rér 
giment Dauphitr , infanterie i & c'eft 
[ans doute celui auquel M. le Maréchal 
en veut le plus;. L'amour-propre & la 
jalouiie doivent .concourir à le lyi reur 
dre .odieux* Ç'eft, \\n homme aimable ^ 
beavicoup plus jeupe que lui ^ & p^r I4 
leâure dejs lettres furprifes che2 mad^Lm^ 



T"r 



••«■^■^ 



tronfpéf ; i letur ^retour dans Tanbergè ^ ils la maU 
fraifereiitKïTcirt ,- qu^èifc fut rbiigéc 4e révéler le 
«ir^É bOdceox AtAv ■pnéfiçlkiice; Ce qui a rendo 
cette hiftoire publique, 
(m) Datis.le G.ouv«nt de rArpajonnie , à Milhauif 
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de Saint Vincent , il n'a pu ignorer quô 
ce rival fecret étoit le préféré. Du refte, 
cet officier , quoique développant dans 
{fiS mémoires une grande fierté , de la 
noblefle , des fentiments , une ame 
haute & inflexible , eit dans le fait un 
intriguant , qui vouloit mettre à profit 
la paflion de la préfiiente envers lui Se 
celle de M . de Richelieu envers elle ; 
qui , en conféquènce , avoit aidé de fa 
bourfe madame de Saint Vincent , dans 
Tefpoir d'être bien dédommagé par les 
faveurs que pourroit lui procurer la pro- 
teStion d'un maréchal de France , d'un 
duc & pair , d'un fcigneur aldrs très- 
accrédité auprès du Roi , à raifon des 
fondions fecrettes qu*il y rempliffoit, 
& de fes liaifons intimes avec la maî- 
creffe du monarque. 11 a été cruelle* 
ment trompé : au lieu de fan avance^ 
ment & de fa fortune , il n*a trouvé que 
l'indigence & des fers. Son attachement 
à la préfidente , manifeflé par les pa- 
piers Caifis chez elle , l'a rendu fuTpeâi 
au maréchal , qui bien-t&t , de témoin 
Xîéce flaire , Ta fait convertir en accufé» 
Par là on tnfirmoit .toutes les. preuve* 
ou préfomptioos qu:L auroient réîultéde 
Ion témoignage* . , ', ' 

M» de Vedel cbnnoinbît rptiixûté 



qui fubfiftoit entre M. de Richelieu & 
madame, de Saine-Vincent. Il avoie va 
& lu les lettres réciproques de ces 
deux amants. Il a voit fuivi la généra- 
tion & les diverfes métamorphofes des 
billets , matière du procès ; il en avoit 
comparé & jugé la fignature , exacte- 
ment femblable k celle des épîtres d« 
maréchal ^ & au corps de leur écriture. 
Il s^étoit tellement convaincu de l'au- 
thenticité de ces billets , qu'il en avoir 
garanti un. Il avok affifté à la recon- 
noiflance qu'en avoit fait le notaire de 
M. de Richelieu : il favoit que fon con- 
trôleur (n) f fes avocats au confeil y & 
au parlement , fon intendaryt , &c. en 
avoient décidé de même à l'égard de 
pluiieurs autres. On fent quel intérêt 
avoit Taccufateur d'écarter & d'anéantir 
tant de faits avérés , tant d'affertions 
embarraflàntes , tant d'induâiions à en 
tirer. Et ^officieux lieutenant criminel , 
par un décret lâché provifoirement , 
rempliffoit les défirs, &.prévenoit les 
inquiétudes d'un feigneur qu'Une vouloit 



(n) Les dues 8c pairs appenent ainfi leurs maftret 
d*h6tel , par aflimilation avec lef princes du iaag » 
ftt'ils iiisgent à «et égard. 



pas défobliger. Auffi M. de Vedel avoit* 
il démontré dans Tes défenfes Tinjullice 
.de cet afte defpo tique du juge, en éta- 
bliflànt qu'il n'exiftoit , lori qu'il a été 
décrété , aucune preuve juridique du 
faux dont fe plaint le maréchal de Ri- 
chelieu ; que , quand la preuve exifte- 
roit , il n*en réfulteroit pas que madame 
de Saint Vincent fût auteur de ce faux; 
& qu'en fuppofant même , contre toute 
évidence , qu'elle en fût coupable , il 
n'en a eu ni pu avoir aucune connoif- 
fance , & conféquemment n'en eft ni 
n'en peut être le complice, Auffi a-t-il 
été élargi par arrêt de la cour dei^ 
pairs ((?) ; mais fon décret de prife de 
corps eft converti en décret d'ajourne- 
ment perfonnel : ce quilelaiffe toujours 
in reatu» 

M. l'abbé de Villeneuve-Flayofe , 
neveu de madame de St. Vincent , eft 
le quatrième décrété au procès. Ce 
jeune homme , d'une figure gracieufe > 
enjoué, pétulant^ fou, ne fembloit pas 
devoir s'attendre à la captivité. J^ai lu 
imprimée fa requête à la cour des pairs. 
Après avoir fait valoir £ba illuftre ori- 



(9) L'arrêt eft du 27 juin dçrDi«r« 



"gïne d*aieux clont le fang règne encore 
iur prefque tous les trônes de l'Europe , 
[& même avec celui des auguftes maî- 
fons de Bourbon & d'Autriche , il fou- 
tient qu'on l*aCC\ife à tort de la négo- 
ciation des effets arguéfs de faux i que > 
quand il rauroic fait , il ne feroit pai 
repréhenfible ; qu'il n'àvoit aucune rai- 
fon de les fufpeder , & que ce n'eft 
pas urî crime digne de la prifon dans 
un neveu de n'avoir pas cru fa tante 
coupable» & de lui avoir rendu fervice: 
juftification trouvée fi péremptoire, que 
cet abbé , élargi avec les autres dé- 
crétés, n'eift qu'en fimple étatd'affigné 
pour être ouï / en attendant les gros 
dommages & intérêts qu'il a droft de re- 
péter pour les hofreurs d'une captivité 
de onze mois , pendant lefquels il fe 
plaint d'avoir perdu fa fanté , fa fortuné 
oc fon état. 

Je vois encore un abbé de Trans , 
impliqué dans la procédure » pour queU 
àues fervices rencius à madame de Saint 
Vincent, relativement aux billets, fans 
que durant fon cours on ait pu alléguer 
contre cet eccléfiaftique de qualité au- 
cun reproche. 

Après ces aâeurs plus illuftres , on 
en trouve d'un degré inférieur* Il feroift 



difficile qne dans une accufation d!ct* 
croquerie prétendue ^ ou mieux encore 
de faux , il n'y eût pas des entremet- 
teurs , des brocanteurs ^ des prêteurs fur 
^age & autres gens de cette efpece f 
ne vivant qu'aux dépens des dupes, pé- 
chant en eau trouble , & ne pouvant 
exifler qu'au milieu du défordre ^ de 
l'infamie & de la fcélérateflè* 

M. le maréchal de Richelieu a voulu 
confondre parmi cette vile canaille un 
lieurBenaven , ancien receveur des tail- 
les de la ville d'Agde, intérelTé dans les 
affaires du Roi. Il Taccufe d'avoir eu 
des liaifons fufpeâkes avec fa partie 
adverfe , d'avoir fait des modèles de 
billets y de s'être mêlé de la négocia- 
tion de* faux , d'avoir prêté fon nom 
pour la vente d'effets acquis en échange, 
d'avoir participé au bénéfice > en uii 
mot d^être un homme trop fécond en 
reffources pour n'avoir pas été de la 
/plus grande utilité dans les projets cri- 
minels qu'ail s^aglt de dévoilera la juftice. 
Ce M. de la Keffource , comme l'appelle 
plaifamment fon avocat Qp') ci après 



(p) Me. François de tfeuf-châteaup daatfon Freck 
four Btnoptn^ 



tme comédie ^ a en effet la répntatloii 
d'un grand intriguant , & la -mérite. 
Vous en allez juger , Mîlord , par une 
anecdote qu*il avoue lui-même Çq) , & 
qui a fervi de prétexte à la plus grande 
partie dès vexations qU*il a efluyées : ce 
qui n^ la rend point étrangère au pro* 
ces ; elle éfl d'ailleurs curieu/e & courte. 
Oeft lui qui parle. 

** J'étois , il y a quelques années , 1 
y, Londres ; fy rencontrai un François 
„ expatrié (r) , qui mettoit à Tencàn un 
„ motceau hiftorîque (s) , dont Tim- 
^ preffion auroit comJ>romis la gloire 
\y du Rél^ 

„ Je crus de mon devoir , comme 
9, bon François , de ne rien oubliée 
„ pouf arrêter un deffein au/fi pernî* 
„ cieux. À foi;ce de remontrances & 
de preffântes foUicitations , fobtins 
de Tauteur <ju*ll iufpendroit jufqu'à 
mon retour à Paris la vente du ma^ 
„ ujifciit , dont l'héroïne pourroit faite 

'm II 1 11 ^ I f' ii ' i il I ■ I l 1 ' 'C 

' ^ t '.■ ' ^, : : : j ■ .-. ; 

(q) Dtiif fa requéu à noffeigneurs du parlement ^ Ut 
êfu^mhreijqffemhîlu y les princes £t pairsy/éams. 

(r) Le ficur Morande, 

{s), tel mémoires- J'tcrets, d'ur^t femme, pnhîiqve i 
•Qvrlge o& râutéiir prétçndoit iciidro CQmpte de }f 
.vie de la cçauciit Viibàrri^ 
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p, Paçquifitîon plus cheren^ent qu'an^I^^- 
)j^ braire. 

p. Mon premier foîn, en arrivant , fut 
^, d*avertir le lieutenant de policé . Q^ , 
9> qui en parla au miniftre. des a$aîre^s 
^ étrangères (u^ : intcrefle perfonnelle,- 
^, ment à la négociation parle rôle qu iji 
fj devoit Jouer din$ Touvrage. L'un ^ 
'pp l'autre m'obligèrent d'eritrçr ea corj- 
^ refpondance - avec le particulier , en 
^ queftion. Le magiftr^t . fe chargea 
1^ d'examiner lui-même mes .lettres f de 
fP les faire mettre à la pofte V Ô: d'cil 
p retirer les répoiifes. 

,, L*écrivain demandoit 24,000. H- 
py vres. Le miniftre trouva le prix excef- 
^, fif , & foupçonnant que le faifeur du 
^.libelle ppqrroit pn retenir unç copie 
^1 qu'il feroit imprin^er plus tard, m^ 
^p million fut arrêtée. Il trdpya plijis fut 
^ d'envoyer des elpipns pour enleyçr le 
pj libellifte* Ceux-ci ayant échappé là 
^, corde , dont ils. étoiept menacés ,, il a 
„ fallu rentrer en pourparlers. Le fîeùV 
ta. d^ 3eauxxurchaIsA cifijmstûyfiiiLoa- 
f, dres cd hoc, & a traité Ï26, 000 li- 

: ' ' ■ -. V . , < : ' s 

_ _ .... *- » , •\ 

. ■ > ''^ • . -.. ^. 

(0 M. de Sartihes , encore dans cette plikté* 
Cil) M, le duc d'JiÊuiUêu.^ \ ; ; 



,> vres, & 2, ooo livres depehuonîc0 



„ qui , joint aux gros honoraires quM a 
5, retirés pour fon propre compte , 
^ prouve à quel point on avoit à cœut 
^ d'empêcher la publicité de cette in«^ 
^ lamie. ,, 

Voici maintenant comment ce fait p 
qui auroit dû rendre le fieur Benaven 
agréable & précieux au gouverne* 
Hient , a été tourné contre lui , & a 
fervi à prolonger fa captivité : autre 
détail, Milord , qui vous fera mieux 
connoître ce pays- ci que toutes me$ 
obfervations. r 

Cet accufé , décrété comme les au-f 
très, de prile-de-corps aux ri/ques , pé^ 
rils & fortune de M. le Maréchal , avoît 
précédemment été mis à la Ballille (x^ 
par une première lettre de cachet.. Il 
n^en fort (y) qiie pour être transféfo 
au Fort-l*£vêque , en vertu d'un dé- 
crée ( ^ ) décerné par le lieutenant cri^* 
minel , fans.preuves.. Ayant répandu ua 
mémoire où il demandoit fon élargiffer 



(x) Le 25 juillet 1774, où 11 fut détenu peodm 
^6 jours. 

iy) Le 10 août 1774^ 

(î)Dai4aoûti^. « • 



neDt à la Toaraelle , en ce que dani 
aucun cas il n'écoic fufceptible de Pani^ 
madverfion de la jufttce , il ùàt craindre 
à Ton puiflfantadverÊûre qu'il n'obtienne 
«ne liberté réclamée fi juilement. Celui- 
ci ^ à la dévotion duquel le nûniftere 
étoit encore y furprend une féconde let- 
tre de cachet (^z) provîfoire , refiée 
iburdement aux mains du concierge de 
la prifon , pour aroir ion effet feule- 
ment lorfqu'il interviendroit arrêt à la 
décharge du fieur Benavem. 

On ordonne la tranflation du prifon- 
nier à la conciergerie ^ ce qui déroute 
la manoeuvre du maréchaL 11 remédie 
à cet inconvénient en Ëufant figni£er 
Pordre ^u roi (F) au greffier de cette 
Géole ^ fous le même fceau du fecret. 

En conféqnence ^ refus de celui*-ct 
d'ouvrir les portes à Paccufé ^ au mo- 
ment où la cour des pairs en ordonne 
l'élargiffement provifoire (cr). U fait un 
cominandement au greffier de la prir 



(a) En date do 20 février 177^. 

\h) La figniiication eft du 17 mars , }onr VàqmH li 
tour des pairs avolt décidé de nncompëtence da 
châtelet , & ordonné la traniladoo dei prifonaien^ 
jl la conciergerie. 

(0 Pu arrêt dn a8 juin 17751 ^ . 



-ion C ^ }, qui requiert un référé aevàffc 
les rapporteurs (e^. Le croiriez-vous î 
€e6 magiftrats , qui par eflence ne re« 
•connoiuenr point de lettres de cachet , 
membres d'une cour qui a fi fouvent 
Teclamé contre cet abus de Tautorité , 
contre ces aftes du dcfpotiftne le plus 
violent , ont la foibleffe de folliciter 
M- de Richelieu pour qu'il confente à 
la main4evéc de celle-ci , & le Maré- 
chal s'7 rcfufant, les pairs n'ofent pren- 
dre fur eux de faire exgcuter leur arrêt. 
L'aflembl-ée charge le premier préfidenc 
d^cn rendre compte au Roi C^}. 

S. M. déclare folemnéllement Çg*) 
-qu'elle entend que l'arrêt foît exécuté. 
I^ premier préfident fait récit (li) aux 
chambres aflemblées, garnies de pairs, 
de la réponfe du monarque , & d'une 
lettre de M. de Vergennes (/), qui mar- 
que être autorifé à donner ordre de met- 



j(J) Le CQmoian^eimeBt «ft du 1^ jaiii. 

\e) Mrs. RoUand de ChtUerafige & Titon U 
ViUotran.! 

X^) Encore ne devoit-ce être que par occaHon i 
le jour oïl la cour devoit députer au rei % p^ut )8 
complimencef fur fon facre, 

{g) Le j juillet. 

(H) Le A iuiUeC. 

(i) Secritake d*éca an diptrtf«eat dci a^alçel 
tiraillerez ' 

Tome IL E 



Jtre le fiear Benaven en liberté. A l'înf-. 
tant ia^ géolier en reçoU d'o.ppofés £*], 

Je retient en chartj-er privée ^, & 1^ M^ 
rcchal fait lâcher une uoitieme lettre die 
cachet , en vertu de laquelle la vîAime 
eft transférée une autre fois au Fort- 
r£vêque , où elle e(l mife au fecrec Se 
au cachot avec Iq traitenienc 1^ plus 
horrible £ /]♦ 

Heureui^tnent pour Taccu/e ^ M« de 
Malesberbes fuccede au duc de la Vril- 
liere [m], 11 fait fon rapport de raffaire 
au confeil \jî]. Sa liberté eft ordonnée 
une féconde fois [o']. Le Maréchal in- 

(trigua encore vil faut ^voirdç. nouveau 
recours au fecrétaiïe d'état de Paris $ Se 

-cen'eft qije- l<>rfqAie ce mi^ift^e-eft fu- 
rieux , qu'il déclare qu'il ne fe couchera 
point qu'on ne lui ait apporté la nou* 
velle de l'élargiflement du. fieur Bena- 

.yeia, qu-i} fort e«^9 d^ fà captivité [/>]. 

^ f^k"} Çarn dhHitè dn dnc*e fa Vrflltere , encore ea 
»|<lacB » ^yatït te.d^trtemeni de Parh; le grand dis- 
tributeur de lettres de cachet, & fi habjtui ii en 
; donner , qu'il (îgnaloU fa fortic da miniftt re pir ui^ 
'- dernière vexation, 

(/] Le 5 juillet. • ' '. ' 

] m] Le i| juillet. 

'- ro] Le jo fiiîHeu *" ' ' ' 

Ip} 1^4 aoftt. . ••- ^- * 
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Nous verrons en temps & lieu pour* 

quoi cet acharnement du Maréchal con« 
tre le fîeur Benavén , partie très- étran- 
gère à lui au premier coup-d'œil. Pour- 
fuivons la lifte des autres décrétés ou 
impliqués au procès. Je trouve un fieur 
Kubic l'aîné , marchand mercier , pre- 
snier tailleur du Roi , fe plaignant auflî 
des perfécutions dé M, de Richelieu , 
quiTaccufe d*être Un des auteurs ou des 
fauteurs d'une trame criminelle , donc 
il ne feroit que la première viftime , (î 
.elle étoit conftatée; d'avoir brocanté , 
agioté, ufuré fur billets dont il con- 
noiflbit la fauflieté : ce qui implique 
contradiâion ; car un faifeur d'affaires 
n'échange fes marcharidifes que pour du 
papier folide , ou du moins qu'il croit 
tel. L'accufation ne pouvoit donc tenir, 
& ce négociant emprifonné, fuivant la 
formule barbare employée fi fouvenc 
dans ce procès , jouit de fa liberté avec 
les autres , & attend là fin de ririftanc3 
pour être dédommagé de ce qu'il a fouf- 
tert dans fes biens p dans fa perfonne 
Se dans fon honneur. 

Une femme Le Roi eft dans le même 
cas : fon crime prétendu étoit d'avoir 
des lîaifons avec M. de Vedel ^ d'avoir 
iié dépofitaire d'un paquet cacheté , 8ç 



dont ellj5 ignoroic le contenu. Décret , 
prifon, vexations en conféquence ; $c 
de fa part, plainte contre le juge pré- 
varicateur , qui par pne lâche & cou- 
pablp condefcendance s'eft prêté aux 
volontés d'unaçcuf^teur forcpnéXiber^é 

jprovifp.ire. 

Enfin p un fieur Canton, ancien fecri- 

' taire du Maréchal , s'eû fait connoître 
comme un des coaccufés , par une re- 
quête aflez gauche , affez niai tournée, 
5on giîef eftaflîs, fuivant lui, fur un 
propos qu*il a tenu, inculpant fortement 
madame de 5^int Vincent, puifqu*il 
Tauroit accufé de 7ui ayoir pTopofè âes 

. fhûjes qui ne pouvpient que le conduire à 
la corde, 11 n'a pu obtenir fa liberté.' 
Xés autres perfonnes mêlées plus 

' indire^em^nt dans pette affaire, font un 
jfieur Préville , qui avoit acheté un des 

. billets Qq ),, après s'être affuré auprès 
4^ ïAptaire de M^ le AJaréchal qu'il 
feront payé, 6c qui ay oit pris toutes fortes 
(de précautions pour ert acquérir la cerr 
jtitiide. Un abbé* Froment, aumôii^er 
du couyeat de madame de Saint Vin'- 

. fent , ecçléifiaftique dç moeurs douces 
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( ^ ) P* ^^ valeur d <(0|000 livre;; * 



6c honnêtes , téihoin dangereux en fk 
farfifur^ dont il fkiloic la priver par une 
accufacion direûe contre lui. Un nommé 
Dubois , qui n^à rien fait imprimer t 
aâeur peu important , fans doute. Une 
prétendue comtefle de St. Jean , exer-f 
çanc à Paris tour-à-tour le rôle de femme 
galante , d^entremeteufe , de joueufe 
Se de follickeufe, amie de la préHdente^ 
ayant beaucoup participé à la négocia- 
tion de ces billets , pouvant lui être très- 
utile, mais très - fuîccptible de corrup* 
tien par les agents ^ & l'br du J^aré- 
chai. Un M. Dumas , ancien gouver- 
neur des ides de France & de Bourbon > 
plus ancien amant de cette dame , fon 
efclave dévoué , & conféquemment ne 
pouvant que recevoir les imprellions 
qu'elle voudra lui donner. 

11 ne me rcfle plus , Milord $ qu^ 
vous expofer avec impartialité ce que 
je penfe du fond duprocès. Mais comme 
cette lettre m'a mené un peu plus loin 
que je n'aurois voulu , qu'elle eft déjà 
très-longue, je remets à Tordinaire pro- 
chain mon jugement , & celui de tous 
les gens judicieux qui voient raffaire 
avec le même fang-f^oid que moi. 
J'ai rhonneur d'être , &c. 
Paris, ce 20 août 1775» 
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LETTRE VII. 

« 

Prohalnlitespour & contré dans Taffmre 

du maréchal duc de Richelieu , contre 

madame la préjidente de Saint Vin-^ 

^ cent , Ct quelques anecdotes y rela" 

îives. 

j E reviens > ^Jilord , au proc&s cfa 
MaréchaL J'ai profité de rintervalle que 
l'ai mis entre ma dernière lettre & celle- 
ci pour ranger en ordre mes idées , & 
les expofer avec le plus de clarté qu'il 
m'a été poffible* En voièi le réfultat. 

Ail premier coup d'oeil de cette a0ire 
tout eil pour madame de Saint Vincent^' 
Elle a les titres juridiques les plus facrés^ 
des billets au porteur , au nombre de 
rfouze , foufcrits de M. de Richelieu ^ 
revêtus de toutes les formes néceflaires* 
Elle adminiftre à l'appui vingt-deux let- 
tres qui en déterminent les motifs, qui 
en annoncent l'origine & la filiation , 
qui en précédent & confirment Tenvoi. 

JM. le Maréchal s*infcrit en faux con- 
tre les billets & les lettres > il en accufe fa 
partie adverfe i il la dénonce à la juftice 



comme la plus adroite Se la plus vile dëf 
faoflk4res^ ; il <ohmi6le l'obligation de 
Ten convaincre» Elle eft décrétée de 
prife-decorps avec Tes coàccufés. Des 
experts en ^crkure certifient de la Anf- 
fêté desfignatures en queftion; ils jugenf 
que celles des billets ont été calquées à 
ta vitre , ainfi que tes lettres. ' 

Des tiémoins depofent enfuite que 
madame de Saint- Vincent avoit précé- 
demment commis plufieuts faux à 
Milhaud , à Poitiers. Elle - inéme en 
avoue deux : Tun, d'une torrefpon- 
dance prérendue du Sr. Peixotto , ban*- 
quier de M- de Richelieu à -Bordeaux , 
avec elle ; l'autre , de là fîgftatùre de 
ce même Peixotto, appoléè 'au bas 
d'un mandat de M. de Rictidieù à ce 
banquier. > 

Ces feits très-graves affolbliflônt 4t 
beaucoup la çaufe de la préfidente. 

i^'L^ dêcîfiôn. -des experts lui fait 
perdre-, au dyil'^ toute à'ftit^n'tontre le* 
Maréchal, p^ttr'-eri exigét fc'pafemènt 
des biHetç. 

2®. Elle annoncé un crixhe de fairx, 
& Ce faux étant au profit de madame 
de Saint- Vincent , il eft très - probable* 
qu'elle en eft l'auteur'. • 

3^- Cela le devient encore davantage*' 

E 4 



par les dépolitions des témoins ', qui 
conilatent de fa part une habitude de 
£ûre des £iux» 

4^. Son propre aveu d^en avoir fait 
deux dans cette affaire même^ avance 
de beaucoup la conviâion. 

Cependant Taccufée ne fe décon- 
certe pas. Elle consimence par renoncer 
à fa. créance , puifqp'çlle convient n'en 
avoir pas reçu la valeur > mais elle pré* 
tend que ; Taffertion de la faufieté des 
kUlets de la parc des vérificateurs pou- 
vant faire preuve dans le cas ou il s'agi* 
i:oit feulement de ftatuer fur le fort de 
ces papiers^ n^en eft pas une dans une 
aélion criminelle ]^ où il s'agit de pra- 
fioncer fur le mérite de Faccufatioa 
intentée contre elle- pllo d^arc «^u^oUo» 
ne garantit point leur vérité phyfique & 
întrinièque ^ mais que s'ils font faux ^ 
elle les a reçus tels du Maréchal ^ &: 
qu*elle défie fur- tout ce dernier delat 
convaincre de les avoir fabriqués. 

Danscette défènfe > îl Êuu en conve- 
nir, on trouve moins une accufée qui 
fe juflifie y qu'une femme adroite & 
iibtile , chicanant fon adverfaire ^ dif* 
putant le terrein, & profitant de la. 
moindre prife qu'il lui donne. Ainfî fon. 
titre fe trouve détruit d'une pa^t;dft 



Fautre, elle refte fous une înculpadait 
grave, foutenue d'indu£Uons tirées par 
témoins & par fes aveux , & le plus 
grand nombre des probabilités eft contre- 
elle : elle doit fuccomberr 

Mais bientôt la fcene change ; d'ac* 
cufée elle' devient accufatrice ', elle fe 

• 

plaint de la manière vexacolre & illé-* 
gale dont l'affaire a été entamée à la. 
Baftille, delà procédure mdnftrueufe 
du châtelet , de la fubornation de té- 
moins. Elle demande à faire preuve. Sa. 
requête eft admife & fait laifir de lar 
caufe la cour des pairs. La première 
procédure eft annuUée (fl) , ain(î quet 
l'ordonnance du lieutenant criminelT 
qui en crrdonnoit Papport au châtelet 
4e Paris pour fervir de bafe à la fienne;^ 
Celle -ci fubfifte , au contraire (6) ; on 
la déclare valable ; on joint au fond la^ 
requête,eh élairgiffemënr provifoire des 
la part, de; 'la Bréfideoce ^c)i; &'pref<^ 
que tous fes coaccufés font élargis, le$i: 
uns en état d'affignés pour être ouis ^ 



•■ (a) pans les féances de ta cour des pifrs^'des â^jf 
% .^4 mw.1775. 

{b) Par arrêt de la cour des pairs ,. du mercredi t^ 
fuin l'm* 

■ (i^ Éir acrit de.Ia i^onr àts:fàh$, du »jaia i^yjU- 



les autres en étar de décret dajournc* 
ment perfonnel, , 

Ici , la balance, abfolument penchée 
contre madame de Saint-Vincent , fc 
relevé & repremd ion équilibre» 

l^ Le procès change de lace« La 
jftwflçté des billets n'eft pius le point de 
qu^itio)^ à la décidpn des. Experts n^a 
yjliis de ibrce contre Taccufée. 

2**. La préfomp.tion qu^elle eft auteur 
da faux des billets:, puilqu'ils font faits 
en fa faveur , devient égale contré le 
Maréclial^ puiiqu^ devaritlei payer jj it 
avoir non moius d'iptérèc de ies donner» 
&.UX i|>our être dif{ienfé> d^quitccr fer 
jfrouftefles. . . .- > ' 
: >j\ ilfattt , fans dowte , pour donncf) 
<^eiqileconnflance à cette préleiBptiony 
wouver quela Préfidente les a reçus de*' 
USpart de M.ds Richelieu. lAsis celish-ctl 
aJb tâche pluf difficile encore de prouver: 
quâc{:'e^ l^Fiéfidei^ quiiesi a Êi^tsl 
fedx, ^ ' \ '-.. ^': i ;■■'•: ^> 

. 4^ Le commencenieht id'iiidtiâioiv 
acquife contre elle par les faux anté- 
rieurs que' dénoncent les temorns , le 
]^erd,, fi çç$. téinoiris fpnt Xub^rtié^> 
comme s' ffre de le démontrer madamtf 
de Sàïrit-Vincenfe. * '\/ ^ 

. j''.: La |H:pc€4ujre ^trajudictaire w^ 



màlte, aînfi que U. pVce '{§pfant'i% 
bafe à celle, du châtelec , les 4écretç 
pronoBcés par c^ deniiei' (ribunal contre 
les coacculés de la Préfidente , anéancif 
ou infirmés, dom^enc bien lieu de.croxre 
qu'il y à e^ de M macbi^acioa ^ ,de Tirt-f 
luAice, de la parrialicé dans la mariera 
dont le procèà a été çniamé.. • ^ 

6^. De cette mailcbe de la cour dei 
pairs f qui, elle- même , ainii que je. l'ai 
infiauè dans la narration, des faits judi^ 
claires , . ne fend^le pas eiùempte 4'in* 
conl'équencé & dcr ptéveiimon 1» il.sen^ 
{t»t de fortes ; prévenjuoos co»$t^ • le 
MaréchaL On riV point ocdioa^ment 
recours aux voies illiègaks ^ véx^toi^os Sa 
defpottques p lorsqu'on ne craintr ^as lel 
regards trop pèrçaiits & trop fôrrs die 14 
I^Luice ; on ne couct pas'le^ mfiqites d^ 
gâter parrla formq de ibnd d'i^ne boon^ 
cau{e;>:iâQ( de; pcoyo€|uer comre^ioi le 
glaive de i'hémi& , <^^ont •en > lieati iappet 
Êtnttr.lehfas iiirtla tête du .cà[u|iable. > 
; 7;. .P^jila liborçion; de quelque* 
coaccufés pouvant redevenir témoins 
■e n * fa f aveur-f - dîf cfte g i en t-^^ti«^'i n d i re e *- 
tement , rnadanje. de S^int - Yinç^nc 
y^pneu^ b^coup d'afcend^çt ifu^ ipa 

'' SK On hè ^î^èttt dij^imv^er, pQÛr;apî 



^'îî ne refle-à fa charge. lesi&cix zrtxat 

f raves qu'elle a fait5, énoncés ci- deffus^ 
oyons fi die les réfute par fes raifon* 
fiements d'une façon fatâsfaifante. 

A l'égard de la corrcfpondance fimu- 
tee du banquier Peixorto (d) , elle pr^ 
♦end ne l-a voir Aippofée qiie pour cal- 
mer rimpatience de M., de Vedel ^ qui 
iui avoit prêté de l'argent f«r les pro- 
ineflfes^ de M le maréchal de Uiche^ 
lieu , confignécs dans fes- tertres-, tou- 
jours remplies d'alfiirance dezçle y. de 
ftcours pécuniaires prêts^ à venin : Elle 
convient qaefa condpiteeft.réprébenif- 
fiblei e«^ ce cas : <ju'elle a manqué à 1^ 
Vérité , qu'un menfonge ne p^mr fe ce*, 
forer dfaucun' pférexte,,d!aueuneexcufei. 
Mai» que réfultè^t-il (^ fqn^ aveu'?; une 
fiipemberie,, & çon un fkuJî. Elte.jï^^ 
vouloît pdinfc tromper le banquier ^ 
qu'èifee >mettoic ew/jcvc à fon iqfti : il 
l^qtoit^imUement quçfiioa de hfi^fcro^ 
qwerJdç rargent,:.de faire ulkge contre 
lui ou contre quelque autre (4de.cçttfi^ 

_ * . ' . . .: > 

' < ^) 'àt^ ofl' banquier dé bordeaux*, * ^ 

Irt^loa faire ufage contre M. de Vedçl ,.^'^llc in! 
^ifoit en erreur , pourrf'cMiger à lui prôietneu^ 
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corce^ondasce fiâke : eUe ne.devoâr 
pas mênoe sattureliement arriver à fa 
connoii&nce. Le feuL homai£ auiquel 
elle étoif deûinée , n'en devoir éprou-» 
ver qi^'une force de bien momentané.^ 
de la traoqmllité d'efpcit & de la con-^ 
fiance j^fqu'au QK)ment de raccom-*^ 
pliiTem^nt de& paroles de M . de Kichen 

La Préfîdente va plu$ loin , & tiîDB* 
de ce âiic même une induâiou contre 
ie Maréchal ^ en ce. qu'il, établit évi-» 
comment la. bonne: foi du fiear dé 
Vedèl^ fa oonnoiff^nce certaine & intime 
Âès promefles d.e:ce grand.;fdgnie«ur;» fa 
toimùi(Ui ' inférieure qu'elles étoiqoti 
ïéeUemeot .deliuiv Autrement il feroifi 
^bfurde qu'elle eut cherché à luirperr 
iuadec ci^^ l'homme indiqué, daasjcea 
la3:iîe8r'faoflbs> écpit difpo/é h\ réaiifiw 
d$$f&u&té4 ;,^ lui^ q^i en éfcât^t^dp 
Mloitiéç^ qui en ^ono^iffoit toiltcs.ifci 
Ciaitfeuyrefs , ^ilesdjrigeoitpèùt-êtcéi 
i lui, en un mot ,1e témoin, l'agent, le 
fomplicer ^,Uw^ df^^c^a. letcsea & de 

, Ifc Stdi «oMewri^r fen tiifijiaiemeot 
^fpéciéux & 4n4péî;ftvec bQailcQup.dè 
écmfiaqcé, 'tieijftr#it,îpaS'jtcop.bof3i ,;^ 
* ' ay^Qcan^)âà M^échal 'nfi: J!iii5i)ki^ 



fendu tel par une accufacion non moiof 
outrée que celle contre la Préficbnte : 
iavoir que M. dd Vedel a coopéré au ùlxlx 
& en ell complice. Auffireprend-ellc une 
nouvelle force à cette objettion qui , 
décru ite , lui doi^e drctc d^^ conclure 
que M.' de Vedei avoir vu les lettrei 
de M^ le maréchal 'de\^icheUeu ; qu'il 
fa voit que dans ces lettres il étoit quef- 
tion d'argent & de Pcixôttô i que ayant 
prts^ touteS' les précautions ima^a-* 
blés pour s'aâurer de la vérité de ces 
lettres^ il ^en étoic convaincu 6c y 
c*oyx>it réellement' ; que s'il eft de 
bonne foi , & non complice, ce qu'il 
a vu eft donc vrai > ce qu'il a dit eft 
donc vrai ; les lettres de M. le ma-' 
rectal qu'ira lues font donc vraie»^ 
tes> jpromeffes de M. le maréchâfl cohte^ 
imé^dan« bes lettres f font^donc vrai^;[ 
ljbe^i&>tëut cdiâi^eft vrai^,' M. te -mare- 
dial^eft^dônc îê Tirai menteur !j .le-&uf^ 
{sâfi!^^^^ U ^feuli doupiab^ ^ dam ^^ectci 
atfaim. / ^ ■ • -' ; .'^ — j. . .-/ '* i* 
'^ Qjui^a^t>ïracc€ptéPi0hatj uiïei'4t»re 
i»al aJreffedu maréchal dèîVé^e f^ném 
WeafàceurdaiftâdstWfeTàè'Sâi^ ^Viîicénr, 
fuivqnc lui i'aut<2ur du fâuî^, efti^in^ 
^loy*e efjcore mnttt lui<^ Il efcptcittvé 
!Jttêle^mde''Pefch<>t; â^^iié^ trc&i'i 



Cm) 
que ^r' une pttographe ridicule,* nd» 

cara^ççife aucun deffein iormé d'avoir 

vo^Im contrefaire la fignatûte véritable» 

du banquier (J'). Cependant la Préfi- 

dente , à ce qu affure le Maréchal , 

avoir tcms les lecours néccflaires pour 

téùSit.âAm h iabricâcion de ce faux.: 

Elle s*étoii procuré éas . lettres , dsl 

Pei)«nra D'ailleurs eUe s'écoit lavamr 

Bieot exciîçée* tile avoic contre-tir© 

des fignatures , calqué des Bons pour ^ 

Êbriqué des lettres entières ; elle éroift 

une fée dans fon nouvel ?art : c^te opé< 

fation tie: devoir erre qu'un jeu poo0 

elle. : La yôHà ,* cette fenime atroce U 

qui: les faux sic- xoutent: .rien^ cecttt 

tsaxm^ iiab^ qui fait dlesTaux' aVeo 

^nt à^att , la Toilà fur le* point àHcm 

£ake uii : elle le fquhaite , e\le le dé4 

Ute^ » ik cà néceflfaire à Iqs prole'tis : ello 

a pris' tîmtss fes précaut^oos posr^y 

févffir :.tn«rtes fes batteries Cbnt précei» 

ellJe îia les ;nk^tre^ en œuyrev Poiot 

t 

,(/) C*«ft d*«îl^ljplv. W;!;Mti;dinni/;e , inetcellê 
étt lettres ^toit f4iir doute mieux faite &, fîmulée , 
llnfi qtté ic»CQrt)4>deTé«rittttet; Ct}qit'Oiiin^tttta df 
la réUceifçir 4erU Préjî4ente ^4i^i(y;i^t(nvm^^d4i 
ce premier faux , mieux exécuté | le làlirf '^i^4i^ 



dtf tout. Elle cherche utie maîn étrart- 
gère , & à récriture qu'elle ne s-'eft pro- 
curée que dans l'intention de la contre- 
faire , elle en fubftitue une autre , 
prile au hafard, fans précaution & fans 
choix. Ces fîgnatures véritables qu'elle 
a ea Tadrefle de fe chôiftr pour xïiod^ 
ks , elle ne les copie pas ; elle n'en 
nnite ni la forme ni le% traits , elle n'en 
prend pas même l'ortographe ; elle 
forge la iignatured'un autre nom» Et je 
ferois , dit - elle , la même femme qus 
anroit fait des fîgnatures faufles de M «. 
de Richelieu dHine manière fi reflem* 
liante aux véritables ; qui, avec des 
mots épars , pris çà & U ^ aurois fabri- 
qué des lettres entières & en grand 
sombre r qui aurois pouffé la reflenv* 
Uance jufqu'au point d'induire eis 
erreur l'ayocat, le procureur^ le notaire. 
Fin tendant y le fecrétaire de M« le! n^a-t 
fiichal» qitti aurois fu donner^ eii un 
mot , au plus grave , au phis difficile 
de tous les faux , des caraéïeres de vérité 

frappcmts & inimitables r On ne te 

croira pas. 

^ ; ETIé , en concfut qu'elle ne fâiç; 
point faire de : faux ^ & que dans ceti 
gtrt pétfide elle eft fans connoiffance ôtf 
jtaAS calèûts J Fuifque celui - d ne f eut; 



partir de la même main qui a fait 1 an-, 
tre ; que la mal-adrefle du faux Pefchot 
ne peut fe concilier avec radreflè du 
faux Richelieu ; que l'un feroït le chef 
d'oeuvre de Tart ^ le plus^ haut point de 
peilbdion où Thomme puiflfé atteindre ; 
que Tautre eft le barbouillage d'un 
imprudent écolier ^ le comble de la 
gaucherie & de la bêtife. 

Ces argumens font très -fins fans 
contredit r ils font concluans d'après les 
affertions trop ha fardées du Maréchal ; 
mais ils ne détruifent pas les aveux de 
la coupable & les induâions générales 
qui en découlent. Il réfulte donc tout 
au plus égalité de probabilités des fait» 
|udiciaires. 

Livrons -nous à: préfent à toutes les 
réflexions qu'a fait naître cet étrange 
procès V & que j,'ai recueillies des 
diverfes converfations que j^ai fî fbuvent 
eues à ce fujet avec des interlocuteurs 
différemment intéreffés ^ ou ne cher- 
chant que la vérité. 

On a beaucoup cité un mot An 
Maréchal à fa confrontation avec la Pré- 
fidente , fur fon obftination à foutcnir 
qu'elle tenoît les billets de lui : mais ^ 
Madame^ regarde:^ donc, fui dit- il, votre 
Jipire dans le miroir ^ & voje^ s* il ejt^ ^ 
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fpjjible quelle vaille cent mille êcus. 

À ce penîflage , on objeûe la réponfe 
non moins bonne de Taccufée : regarder 
plutôt la votre , M. le Maréchal , & 
voyeiJi elle peut s^ agréer à moins. Ces 
farcalmef ont fans doute une forte' de 
bon fens dont il faut les rapprocher. 

Les uns demandent s'il eft vraifem- 
blable que M. de Richelieu , comblé 
de bonnes fortunes , raflTafié de plaifirs 
& blafé fur toutes les femmes, eût con- 
fenti à donner cette fomme énorme à 
une dont ilavoitjoui depuis long-temps, 
qu'il avoit refufée durement en plufieurs 
occafîons , & qui fembloit lui êcre de- 
venue fort à charge. 

Les autres répondent qu'il eft encore 
moins poflîble que la Prcfidente de 
Saint-Vincent fe foit livrée entièrement 
à la difcrétion d'un vieillard ufé, ne 
pouvant fatisfaire , exciter ou remplir 
les défirs, fi elle n'eût été féduite par de 
belles promeffes ; que c'eft pour fe tirer 
de cet engagement que le Maréchal 
avoit pris te parti de lui dotiner, vrai 
ou faux , un mandat auquel on juge 
facilement qu'il n'avoir pas envie de 
feire honneur de fon vivant. 

Ceux- ci pour juftifier ïa vérité de 
Venvoi des billets par le Maréchal , 



înfiftent & interrogent à leur tour , ïï* 
demandent s*îl eft concevable qu'une 
femme ifolée, abandonnée par fon mari, 
par fa famille , dépendante entièrement 
de fon coufin, devenu fon protefteur, 
eût hafardé de fabriquer de faux billets , 
dont le moindre danger étoit de lui faire 
perdre les bontés de fon bienfaiteur , 
aZluel ou futur , fans aucun efpoir d*en 
être payée , dans la crainte même de ne 
jamais tromper perfonne , puifqu'eHe 
ne pouvoir négocier ce papier que vis- 
à-vis d'ufuriers , d'agioteurs , d'efcrocs , 
tous gens trop experts pour ne pas pren- 
dre, en pareil cas, les renfeignements 
les plus lûrs 5c les plus multipliés ? S'il 
eft concevable que ceux - ci euffenc 
hafardé les moindres fonds en échange 
de pareils billets, envers une aventurière 
fans argent & fans crédit, s'ils n*euflent 
' ét^ intimement convaincus qu'ils étoient 
vrais , d'après les informations prifes 
auprès des gens d'affaires du maréchal 
de Richelieu , & chez le Maréchal lui- 
même ? S'il eft concevable <jue d'autres;^ 
fe fuflent entremis de la négociation de 
ces billets, s'ils n'euflfent été dans la 
même bonne foi ? Car quel bénéfice 
efpérer, d'un côré , d'une femme obérée, 
faifant les plus grands facrifices pour 



tovcher une foible fomiàe d'argent ; de 
l'autre , de gens furieux d'être dupes ou 
trop fins pour l'être ? Mais fi tous ces 
gens-là n étoient pas participante de la* 
fourberie de madame de Saint-Vincent ^ 
iîs ont donc été injuflement accufés 
d^ns cette affaire ; îû y peuvent donc 
avoir la qualité de témoins. Or , tous 
concourent à établir, non, fi Ton veut^ 
la vérité des billets, mais leur traditioi^ 
aux mains de madame de Saint- Vincent" 
de la part du 'maréchal de Richelieu i 
donc s'ils font faux , ils font faux par le 
jfaït du maréchal. 

Ceux-là ne peuvent s'imaginer, au 
contraire , qu'Hun grand feigneur , un 
duc & pair, un maréchal de France, 
ofât revenir contre une fi^gnature qu*it 
auroit donnée, encore moins contre une 
qu^l auroit donnée fciemment fauffe» 
Qu'^auroit-il fait , fuivant eux , dans Tun 
& l'autre cas ? Il auroit attendu Te- 
chéance des billets , & en auroit éludé 
le paiement, comme tant d'autres gens 
de fonrang qui ne paient pas leurs det- 
tes , foit par les moyens toujours à leur 
difpofition , foit par celui qu'il a pris 
dans ce cas-ci, en s*infcrivaiît en faux , 
& les faifant déclarer tels par des 
experts : il ne fe feroit pas engagé , de 



gaieté de cœur & fans néceiCté , dans 
lia labyrinthe de procédures dont il 
auroit dû craindre de fe tirer , d'autanc 
moins bien qu'il n'auroit pu fe diffimu- 
1er les difficultés d'attribuer à fa partie 
adverfe.d^fkux qu'il auroit faits ou ^it 
faire. Quelle atrocité , d'ailleurs, d'in- 
<:ulpeT d'un tel crime une femme , qui 
n'en auroit eu d'autre envers lui que 
trop de foibleffe & trop de confiance î 
Peut -elle fe préfumer d'un vieillard 
oûogénaire _, à qui, jufqu'à préfent, oa 
n'a pu reprocher aucune noirceur ? Et 
pour foutenir cette accufation , com- 
bien d*autres crimes ne falioit-il pas 
commettre î Corrompre des experts en 
i.criture^ fuborner.des téodoins, accufer 
fept ou huit innocents , les envelopper 
dans les horreurs d'une procédure crimi- 
nelle , avoir continuellement l'autorité 
à fes ordres, gagner le? juges &les faire 
coopérer à fes iniquités , au rifque de 
voir s'écrouler tout cet édifice d'infamies 
^ d'abominations , par h maladreffe 
ouïe remords du plus vil foutien. Enfin, 
ï quoi auroit abouti cette longue fuite 
de forfaits accumulés ? A fe venger, 
.enpore un coup , d'une infortunée qui/ie 
lui auroit point fait de mal ; à compro- 

mettre foA Jb^aneux; à lui- même ^ fes 



.biens £c fes dignités.... Contre quoi? .'.J 
Contre rien. Cet enjeu feroit d'un ccer- 
velé , mais la machination feroit d'an 
fcélérat profond & réHéchi ^ ce qui im- 
plique contradiâion. 

Sans doute , Milord , plus j'avance 

. dans la difcution de ce problême mo- 

;ral à réfoudre , plus les difficultés fe 
multiplient & s'augmentent. Pour y 
mettre le comble , il faut vous appren- 
dre qu'un des rapporteurs lui-même (g-); 
juge intègre , fort éclairé, & forrtié par 
une longue expérience, ayant toutes les 

^pièces du procès fous les yeux , conve- 
noit en être effraye , & ne làvoit de 
quelcôré fe décider. *^ Soit que je jette 

. „ les regards , difoit-il à un de fes amis, 
ftjur le fac du maréchal de Richelieu ; 
fyfoh que je le jette fur celui de madame 

' ^, de Saint' Vincent , je répue;ne à m* en 
„ occuper , je ne trouve qu* horreurs c^ 

' fy turpitudes. „ U faut apprécier cepen- 
dant cepropos à fa jufte valeur. Ce m^- 
giftrat, très-religieux, très- pudibond , 
vouloit parler fans doute des détails du 
commerce impudique de ces deux 
amants, condgnés avec la plus grande 



ii) M« Rollaad de GhaUeranseî 
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étendue > & dans les lettres' dépofées 
(^h) , & dans les interrogatoires de la 
Préfi dente : il étoit trop prudent pour 
s'ouvrir fur le fond de la queftion. 

Quoi qu'il en foit , je ne me rebute 
point , & }*ofe lever le voile mis fur ce 

- my ftere d'iniquités^près avoir récapitulé 
les probabilités pour & contre , établies 
dans cette affaire , d'après les faits judi* 
eiaires f les défenfes des parties , les 
raifonnenients du public , & je me dé- 
termine ^ par des axiomes moraux ^ que 
perfonne ne peut contefter. 

En premier lieu, toutes chofes égales 
dans le doute d'un- délit commis entre 

, un accufé foible & un accufateur puif- 

• fant , la connoiflance du cœur humain ^ 
celle du monde , & rexpérience jour- 
nalière , nous, apprennent qu'il y a cent 
à parier contre un que le dçrnier eft 

.coupable ^ par la plus grande facilité 
qu'il a eue à l'être, à faire retomber ^a 

; peifie fur l'innocent abandonné , & pàc 



(h) Il fift flcbeax pour le Mar&cfcjU de. n'avoirpn 
fouftraîre loutei Tes Uttret à madame de Saint- V}ii« 
cent'j qalf'imlépendaminem dcf'OPdurei grofllercs » 
àti XBxm%t dSj^çs dehi ^U% vHe canaille , dont elles 
font remplies yfoQt pleinei de fautes d*ortho^raphè i 
circonftancei pen hcfnoiribîtf pour led^ytn de^li^ 



refpoir de s'y fouftraîre , même en fuc- 
combant. Donc , jufqu'ici le Maréchal 
eft le criminet. 

En fécond lieu $ celuUà efl réputé 

avoir commis le crime , à qui le crime 

eft utile* Donc la préfidente de Sainj- 

Vincent en eft Tautear au premier coup- 

d'œil ; mais cependant, dans Thypothefe 

aduelle des billets faux, «n refléchif- 

. fant , nous avons obfervé que fi Tune 

devoir recueillir le fruit de ce faux , 

l'autre avoiâteu auflî lin intérêt , moifts 

preflant il eÇwrai , de le commettre, 

celui de fe débirraffer des importunités 

d'une femme féduite , dont il avoit joui 

" & dont il vouloit jouir encore. Ainfi, 

• toute compenfatipn faite , il faut réduire 

à mairie , z jo tonrrç ico , les degrés 

de probabilités établis fur le premier 

; axiome. 

En tiroîfieme lieu , le crime a fes de^ 
I grés : on ne parvient guère à en corn- 
' mettre un grand, fans* s'être exercé par 
de petits. On en articule beaucoup con- 
tre le Maréchal , fans doute ; mais non 
' prouvés, non avoués » non de la nature 
. de celui-ci : au contraire, la Prçfîdente 
; avoué deux fortes de faux; elle en avoue 
v.lîiême un troifieme , doJît j^ne vous al 
pas encore parlé i lavoir >. que , pour 

mieux 



^ mieux attendrir ion protecteur amant, 
elle avoir profité de la groffefle & de 
raccouchement de fa femme de cham- 
bre pour fe fuppofer groffe elle même, 
& lui perfuader que Pehfant nouveau- 
né étoit le fruit de leur commerce. On 
afibiblit de beaucoup ces aveux, en éta- 
bliflanc que de Cfels faux n'en Ibnt pas ; 
qu'ils n'ont jamais eu pour objet de 
nuire ; que ce ne font que de (impies 
menfonges. Quelque chofe qu'oiï dife' 
enfaveur de madame de Saint- Vincent , 
il en réfulterà toujours despréfomprions 
fortes* contre fa candeur ; & j'eftime " 
que non-feulement ici les jfo degrés de 
probabilités èxiftants en la faveur s'a- 
néantilTent i mais qu'il e» réfulte ja 
-contre elle. 

En quatrième lieu, celui-là n'a pu 
commettre le crime , qui n*a pas eu les 
facultés de le faire : elles font de trois* 
efpeces; facultés intelleâuelles, facul-' 
tés-phyfiques, facultés auxiliaires* D*a-' 
près les dires mêmes du maréchal , & 
le caraÛere établi de madame dr Sainte ' 
Vincent, elle n'a jamais eu les premiè-* 
res ; jamais ce génie méditatif & pro**^ 
fond, capable d'une grande étendue* 
d'idées, d'unelongue fuite de. combinai*^/ 
fjpns^ d'une jpatiencç invincible ,'^. telle '^ 

' ' '' Tome îî,^ ¥.' - ^ 
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en un mot, querauroit exige un crime 
réSécbi depuis plufîeurs années. Elle 
n'a jamais eu les fécondes , qu^elle n'au- 
roit pu acquérir que par un exercice ha- 
bituel, foutenu . qu*en devenant une fée 
dansTart des ta u flaires ; ôç Von voie 
qu'elle y étoit fi inepte , que , même, 
pour le faux le plus fimplc , pour mettre 
tin accepté Pe/chot , elle emprunte une 
main étrangère. Enfin , elle n*a pas eu. 
les troifiemcs : on a vu qu'on, ne pou- 
voit fuppofer raifonnablement qu'elle, 
eût pu employer la quantité de compli- 
ces qu elle auroit dû avoir , ôc qu'elle 
nauroit pu acquérir qu'à prix d*argent , 
<juoiqu eliei ne pofîedât rien. 

Du côté du maréchal , toutes les dif- 
ficultés s'applanilTent au contraire. Les 
faux fe font naturellement &; fans com- 
lûnaifon , ou par une griffe,, ou par lui- 
mêmeiou par quelqu*un gagé pour cela. 
ILeftj par état, entouré drîine multit:ude 
de gens d'affaires , tout dévoués k fon 
feivice & à fes volontés : il eft riche , il 
gu un grand crédit: tous les fcélérats , 
tous le* fauflàires , tous les roués de la 
cour &dlela ville font à feî ordres. Içîfe, 
ttouye la multitude des pféfomptiqny 
fi grande d'un côté,, celle des impoffi- 

feUitw fi multipliée à^Vmn^p ^^9 U%^ 



yo degrés dç probabilités, etifivear dfl 
Maréchal , s'évanouiâfenr, & que la ba^ 
lance baifife au moins d'autant en faveur 
;de fa Préfidente. 

En cinquième & dernier lieu « quand 
on a le bon droit pour ibi, on ne fubr* 
ûtue pas ordinairement Tautorité aux 
ioix , la force aux formes judiciaires , le 
jdçfpotifme à., la^^uftice. Vous avez vu ^ 
JMiîordy comment le Maréchal en a ufé p 
combien de lettres de cachet , d'abus 
énormes , d'intrigues fourdes , de ma- 
nœuvres odieufeSy de violences criantes, 
de tyrannies incroyables ont été em- 
ployées de fon côté ; & les probabilités 
qui en réfulrçnt, jointes aux 50 degrés 
qui font dé,]^; incliner la balan(;e contre 
lui , augmenunt le poids au moins dans 
|a même ppportiqai, il refte encore 
cent comre un ^ parier qu'il eit cou^ 
ffble- ;., 

Maintenait , comment eft-il parvenir 
^ ce point d'atrociççs effrayantes ? Voici 
cxf qu'on en raconte 4^ plus vraifembla<- 

.ble.'M« de Kicbelieu y toujours curieux 
de cpnferver auprès çia Roi la faveuf 
qu'il avoir , excédé en même temps des 
importunités dei!nadame dt $c. Viacenr^ 
Aa'4 ^V;oit -enlevée à la fauve-garde de 
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(on cpoux , de fes père &mere'i de 
toute fa famille , imagina de la Êiire ve- 
nir à Paris , foie pour amufer le roi par 
fes folies de l'exciter par fa lubricité, Ibit 
comme propre à recruter de jeunes per- 
fonnes deftinées à réveiller les fens en- 
gourdis du monarque blafé fur tout. Les 
uns Veulent qu'il lui ait procuré une en- 
trevue avec ce prince , & qu'ayant tou- 
ché les cent mille écus qui tn écoientle 
prix , il les ait gardés , & en ait donné 
fon billet à la Préfidente. D'autres, que 
Louis XV ayant eu la bonté de payer de 
temps à' autt'e les dettes <Ie cet illuflre 
Proxénète, il ait efpéré de faire com- 
prendre Tacqiiit de celle-ci avei: l'acquit 
des autres. La mort du~ roi ayant dé- 
rangé fes projets dans tous les cas , il a 
trouvé dur d'êtrev obligé i de payer fans 
avoir reçu; il a cru -pouvoir, fans faire 
un crime , fubflituer à un titre réel d^ 
engagements illufotrei t,^"dans l'erpoir 
que durant l'intervalle , dû la Préfîdeiltà 
10U lui mourroit, ou 'âué le bénéfice dà 
temps amerieroir quelque' hîoy en de ft 
débarrafler de cette créance fiftive. 

L'impatience de là Préfidente , en né- 
gociant les billets qull lui avoit bien 
rêfcommandé dé tenir ftcrets/a^dérangé 
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ion plan ; elle lui a donne de Thumeur* 
accoutumé à voir tout fléchir fous fon 
aatoricé , il a employé celle qui lui tcC- 
icoit, dans refpérar^ce de mettre ma- 
dame de Saint- Vincent hors d'état de 
prouver la filiation des billets , & d'en 
conftater le faux. Il ne craignoit pas 
même les regards de la juftice d'alors : 
le châtelet étoit abâtardi ; le parlement 
n'exiftoit plus. Il avoit, dans l'exemple 
du comte de Morangiès , un fur garant 
^es difpofitions du tribunal phantaiU^ 
que , remplaçant la cour des pairs. Au 
cas où il eût été charge de quelque' ac- 
cufation , les difficultés qu'auroit 'faic 
naître le concours des pairs avec des 
magiflrats réprouvés par les princes & 
.par eux, auroient entraîné des lenteurs & 
des conteftations qui auroient étouffé le 
fond fous la' forme. 11 fembloit donc 
ne rien rifquer en fe laiflTant aller aux 
circonflances ^ & pouvoir s'embarraffer 
impunément dans un labyrinthe de pro- 
cédures , qui n'envelopperoit que la vic- 
time ifolée de Xa barbarie. . 

Les circonflances ont changé , lorf- 
qu*il n'y avoir plus moyen de reculer. Il 
a trouvé le fanâuaire de Thémis habité 
par les anciens magiflrats ; il a effuyé 
des mortifications qui lui ont fait fentir 



le danger de cette révoliition (/)> Se la 
Décellité de recourir aux manoeuvres , à 
f intrigue , aux moyens de corruption 
Hu'il faut employer avec tant de fuccès. 
il n'a rien négligé pour triompher. 21 
va voir les juges aiEdument ; & dè§ 
qu'il en connoîc quelqu'un fufcepcible 
de féduâion , ou de flatterie ^ ou dà 
quelqu'âeutre genre de tentation^ par lui 
ou par fes amis mâles oU femelles , il 
ne manque pas de l'employer. C^ft 
ain(i qu'il a éludé plufîeurs points dont 
il redoutoit la décifion. C'cft ainfi que la 
procédure de la baftillc n'a été caiTée que 
île j9 voix contre 54 ; en forte out dans 
la cour des pairs & c^ans le panement, 
où l'on réclame fans ceflfe contre les 
voies illégales , contre les détentions 
violentes , contre les lettres de cachet , 
il s'eft trouvé cette multitude de vor 
tantsqui n'ont point craint d'aller effron- 
tément contre tous les principes. C'eft 
ainfi que la procédure du châlelet, de- 



(i) M. le duc àe Richelieu , lorr^ut fbn procét tfk 

•véDu du Châcelet à la Touriielle , efl allé trouver !• 

préitdentde Gour^ues , chef de ce tribunal , & luit 

demandé on l>ofi rapporteur : il Ti*y en a point (Tauirt 

i jfré/ent^ M* U MaiéçhaU ^vi t«^U cépQn4tt .«vofi 
hauteur. . 
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vant s*écr<mler avec celle de la baftille, 

qui lui fervoit de bafe , a été reconnue 

bonne. C'eft ainfi que la préfidente eft 

•rcûée dans les fers, & que Benaven C^) 



^i^mÊtm- 



{i.) Pai jproQiîs de rtndrt compte des raironi qui 

ont rendu ce Beniven A odieux an narédiil | les 

voici. Ce paragraphe eft tiré d'un mémoire intUuié : 

.f récit pûui Ufimr Sttuntn , coMUt U maréchal duc ds 

Richâliiu* 

^* Dans les mois de novembre & décembre dernier, 

jilufiears p^rfonnes vinrent me vifiter au Fort-. 

j*£véqfi«. ËUea oânrent de m'en faire fortir àtnt 

l'erpace de ving^quatre heures. A cette promeiTe » 

.Te joignit ceUe de me faire donner par M. de Riehf* 

-li#li t#«f les dommages- intérêts que je pourrcft 

(Un^nder. On devoit mê^ne y joindre une place » 

avec des ippoinremcnts très> honnêtes. M. le mt- 

réchal de Richelieu ne refuferoit pas de recevoir 

.sni^t Jettres fur cet objet, Se de fe prêter aux arran* 

gements que je croirois les pins avantageux. 

<* Oo (ttz Turpris, fans doute > de cette paix pro* 
pofée tonr»à-coup après des hoftilités auifi crueUet* 

*' Mais cette capitulation , fi favorsble en appâ- 
rtnce » contenoit un article fecret. Je ne pouvrinirt 
régénérer ainfi dans l'eftime de M. cte Richelieu , 
qu'à une petite condition : il s*agiiroit de dépofec 
tout ce que ji favois for les billets argués (!e faux p 
qui étoieni entre les mains de madame de Saint* 
Vincent. 

** Ces offres furent réitérées plufieurs fois. Ma ré- 
ponse fut bien iimple r j*avois dit tout ce que je 
favois fur les bille;s ; je n'avois plus rien à dire , 
ni â déalarlr. Je rejetai avec horreur une pro- 
pofition dont les auteurs m'infultoient , en me 
ïuppofant tapable d'ajuiler mes aveux avec mon 
intérêt, & de faci:i6er l'honneur à l'argent. 

<* Alors on déplora mon obftination à ne vouloir 
pas dire ce que je ne favois pas. On ne me laiiTt 
pas ignorer que mes fcrupules étoient des crimea 
impaidonnables \ & pour me faire mieux expier 

F4 



ii*en eft forti qu*après fix femaînes de, 
fon élargiflement , ordonné par arrêt de 
la cour des pairs. 

Entre les princes , le prince de Conti 

. àvoit été , pendant quelque temps , le 

lèul qui eût témoigné de la chaleur & 

mon attachement à ta vérité , l'on me menaçi nette* 
ineat d'un ordre du roi, ({ui me retiendroit toute mt 
' vie tn prifon. 

<* Je ne tins pas grand compte de cette menaee*^ 
je favois t^ien qu'on peut furprendre i l'autorité 
des ordres Injjfles; je te favois par mon expérience 
.même; mais des ordres , furprîs contre moi, avoien^ 
tourné la prem'e^e fois à la confufion de ceux qu- 
fi*avoiem pas rougi de les folliciter. Ce fticcés m^» 
rafsuroic aut«nc que mon innocence. D'ailleurs ^ 
J'entendois dire que nous avions le bonheur de 
vivre fous un m<ioar(;^ue ennemi de toutes ces yJo* 
.tencei arbitraires , 8t que la liberté des citoyens 
étoit enfin refpeftée. Ces nouvelles du b^ooheur 
'public pénétraient au fond de ma prffon , elles V8« 
Aoient confoler & ranimer mon cœur. 

Mais tandis que je me repofois avec fécurité fur 
le calme de ma confclence , la firaude & le crédit 
s'unifsoient pour réalifer la ^menace que j'avoîs 
,crue ûnpuifsante. Le ao février dernier , un ordre 
du roi arrivoit à m'>n infu au concierf^e du Fort- 
.FEvê^ue \ cet ordre & Técrou ont été également 
fecrets; je n'en ai eu la révélation 8t la certitude 
que depuis que je fuis transféré dans la concierge^ 
rie du palais. 

, J'ai obtenu une expédition coUationnée de Pécroti 
Xait à cette dernière prifon, fur une copie informe » 
de l'ordre du roi dont il s'agit. On efpcre s'en fervâr 
apparemment pour anéantir l'effet de ma liberté 
provifjire; mais me fiéroit-il de craindre un pareil 
attentat, fous les yeux de la cour des pairs 7 J'ai 
jéclamé fa proteâion 8c fa piuve- garde ^ je fuis fam 
ôqidétude. 



du zèle pour la défenfe de la vérité. II 
s^ctoit élevé avec force contre les abus 
d'autorité qu'on trouvoit à chaque pas 
dans cette afiaire , & fur-tout contre 
les lettres de - cachet. Il avoît déclare 
qu'il fe réfervoit de mettre en délibéra- 
tion cette dernière matière , de rappel- 
1er les ordonnances des roîs , qui défen- 
doient d'avoir égard aux lettres clofes ^ 
& de traiter de remontrancçs à faire fur 
cet objet. Le Maréchal s'eft tellement 
remué , qu'il a circonvenu S. M. , qu'il 
l'a gagnée , & qu'elle le protège auflî 
hautement aujourd'hui qu'elle le aécrioic 
auparavant. 

Entre les pairs, le duc de la Roche- 
foucault , qui , depuis le retour du par- 
lement , s'eft fignalé dans toutes les af- 
femblées par une éloquence* très-éner- 
gique , foutenue des plus excellents 
principes, eft prefque le feul que n'aient 
pu ébranler les menées incroyables de 
.ce vieux courtifan, blanchi dans l'art desi 
fourberies & des iéduftions. 

Les magiftrats ont été plus difficiles 
à gagner, parTaverfion naturelle qu'ils 
ont pour lui , comme un des fuppôts du 
chancelier ^ le plus ardent , le plus 
acharné à leur deftrudion; Combien 
cependant déjà n'ont pu lui rélîûar l 



Chaque jour il fait des progrès panm 
eux ; & ceux qu'il ne peut retourner 
abfolument en fa faveur, il les engage 
du moins à temporifer, à laiflTer s'éter- 
nifer ce procès ; & c'eft ce qui paroît 
le plus à craindre aujourd'hui pour la 
vidime infortiinéc qui languie dans les 
fers. 

Je ne vois <le reffource pour madame 
k prcfidentcde Saint-Vincent, que daiiS 
Tintervention de fa famille. M. le vicomte 
de Caftellane , & M. le marquis de Si- 
miane, au nom de plus de 50 parents & 
alliés, ont dû dénoncer à M. le procu- 
reur-général , les délits , faits & injures 
dont M. le Maréchal s'eft rendu coupa- 
ble envers eux. Cette démarche a été 
terrible pour Taccufateur. Il fe prévaloit 
du filence de tant d'illuftres perfonna- 
ges (/). Ils paroiflent enfin , & ont déjà 



(!) *< Mais informés , difeat-ils dans le préambule 
de leur mémoire , que M. le maréchal de Richelieu 
fe fert avec le plut grand avaittage de leur filence » 
ils fe préfeiitent conduits par le fentiment dou« 
louretix de leur propre injure; prefsés par la loi , dé« 
terminés par Thonneur, ili fe portent for cette fcene 
konteufe^ ils y voypientune femme foible , frivole» 
étourdie , retenue dans les fers , aux prifet avec 
un homme aôif & puiftant; il eft défendu par 
Tappareil des plus grandes places \ il c(t appuyé 
fur une fortune immeo(b ;' c*eft fa parente même 
.^a*U chQîIc pour f^ viâime i U i*a arracbé» à 



CïJO 

répandu un mémoire à confùîttr (m) , oîi 
ils déclarent qu'ils n'entrent point dans 
la juftification des crimes qu'on impute 
à Taccufée ; qu'ils abandonnent fa caufe 
confiée au plus augufte tribunal de l'Eu- 
rope , dont ils ne doivent ni prévenir ni 
craindre les arrêts ; mais qu'ils y portent 
l^urs plaintes des oUtrages fanglants 
qu'ils ont reçus. Ils les prouvent pat les 
j^ts : ce qui donne lieu à un hiftorique 
où toute la turpitude de l'accufatear eft 
dévoilée. Ils lui reprochent d'avoir ravi 
une femme à l'autorité de fon époux » 
une fille à Tautorité de fon père (n) ^ 
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rafyle que U prudence de fi Emilie lai aveit pré« 
paré pour la défendre contre fa propre feibltfie 8c 
«entre les maUieurfl qu'elle péuToit lai caolîer: il la 
poorfait; il Yèat Timmoler A fa vengeance» 

^< Nottt nout préfeatont pour dire aux princesiaux 
pairs , aux joges de la nation : nous fommes oflaa* 
fés; rendez-flOBt iaftice. Nous difons à tcns les 
bommet ; il eft un opprefieur qui t'élete for noat ; il 
renvcrfe les lotx; il force nos afyies ; il s'empare 
de nos perfonnes ; & s'il reAe dans le fbcrtt de nos 
.Aaifofls quelques traces, de nos foiblefses i il les 
expofe aux yeux dé l'univers | & nous dévoue à la 
honte. Nous leur difons ; notre caufe e(l la.v6tre , 
nos dangers font les mêmes $ faites des vœux jlour 
Aos communs (bccés. „ 

(m) La confaltation lignée F/ef i>ap7«J/?^ eA4n%$ 
Ittid 1775. 

(n) '* il éproitva de notre part , e(!-U dit dans ^s 
mémoire i heancêup de refiflance-^ il s'expofa à dit 
frifes affe^ yi^es ayic M% U fUmtt de Cafléllane^ > 



d*avoîr trompé le miniftere pour h 
rendre libre , & , par cette liberté fu^ 
nefte , de lui avoir fourni l'occafion de 
commettre toutes les horreurs- qu'on lui 
reproche , & déshonorer un nom reC* 
peiftable (c;). Ils parcourent enfuitele de- 



(o) *< Nous nous élevons contre M*, le miréjchal de 
B.iclielieu pour lui dire : il eft prouvi par vos pro^ 
près aveux que c'eft vous qui avez perdu votre pa« 
rente 8c la nôtre : fans vous elle feroit ignorée ;; 
vour êtes la caufe de tous les maux qu'eUe a pu 
vous faire. Nous ferions . s'il étoit polfible , l'ah- 
iiir4e fuppofitioo que madame de Saint- Vincent eft. 
cent foi» plus coupable que vous ne le dites ; mais 
c'eft vous qui avez détaché ce furieux y s'il vous 
a grièvement blefsé , sM a fait des ravages horri-- 
mes I croyez-vous être reçu à vous en plaindre? La» 
loi «vous répondra : vous 4{es un imprudent; peuri 
quoi avei vous brifé fes chaînes ? vous ferez pun 

-éomme auteur de tous les maux caufié» à k fociété* 
Vous connoifliez maJame de Saint- Vincent , que 
ae la laiifiez-vous à Milhaud ? Penfcz^-vous que 
les juges ne feront pas enfin fatigués de l'ardeoc 

.avec laquelle vous pourfuivez votre parente il la. 
BÔtre , dont vous^ êtes le corrupteur 8i le cons^ 
plice ; Tous les crimes que vous lui fuppofez , font 
les vôtres » parce que fans vous elle ne les eiû«. 
pas commis. Vot<e téméiité & vos accufations 
Itnit une double injure faite â des familles qui 
n'ont j .mais eu à rougir qu'e des liaifons^ qu» voa#^ 

.formâtes avec elles. ,,. i 

•*..,^.. Nous nous- élevons enfin contre M. de 

Si'helleu , pour lui dire : vous ètts le raviileur de 

«maJanie dé Sain^Vincent; vos lettres,, vos aveux,,! 

tout prouve que , maîg é notre refiftar.ce , vous 

'l'av- z enle ée à Hotr*" autorité , que vous deviez 

■Otefpcctcr; que c'eft vous qui avez eaiployé la foilf« 

jdjcatiça. &:..1& crédit pour, rendcft cette fçnîme crof* 
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taîl des vexations horribles qu'a cprôii- 
vées , fous fa tyrannie, la viâime de fes 
fédufikions. J'ai été attendri par l'élo- 
quence fîmple , douce & noble de cet 
^crit, digne de fes auteurs, & n'ayant, 
rien du bavardage ordinaire des avocats» 
Auffi a-t-il produit le plus grand effeç 
dans le publie ; & le Maréchal , furieux, 
9 préfenté requête pour en demander pro>- 
vifoircment lafuppreflîon comme étant 
injurieux, calomnieux. Les conclufîons 
du mihiftere public lui étoîent favora.- 
blés ; mais, dans le cours des opinions 
très longues , l'avis dominant a été de 
îoindre cette requête au fond (p). 

Je vais terminer , Mil-prd , par une 
anecdote qui> pour un fpcdateur noa 



* 

m 



crédule, la compagne Sc^ la viâime de vos vices 
que c*efl veus qui Tavez conduite à Fopprobre & â 
la honte : vous ae pouviez que ia ûéttit en rappro- 
chant de vous» y, 

<'..«. Nous avons toujours ce reproche i 
faire â M. de Richelieu : fans vous la fille du 
marquis de Vence eût été ignorée , foh pcre n'au- 
roit pas reffenti lajjéirijjiire que vous imprime^ à fa 
ftle , & gui rejaillit fur le» Jiens. Illuftre chef 
d'une famille refpeaable , époux vertueux enfants 
tfop infortunés, cet homme a verfé fur vos jours 
H peifon le plus dffteMx; c'eft par la honte & parla 
douleur quMl vous mené à la mort» & il ofe invo^ 
^uer la juftice /„ 

<P>]>âQsl€»aiPBmméef da^ & ^ août^ 



prévenu , eit peut être plus propre qné 
tous les raifonnements à faire décou- 
vrir » préfumer du moins de quel côté 
eft la bonne caufe. 

M. de Richelieu , ne pouvant em- 
pêcher l'éclat que fait dans le monde 
fon procès , inftruit combien les afiaires 
de palais intéreflent aujourd'hui le pu- 
blic , & ne pouvant fc diffimuler que 
tous fes mémoires , jufqu'à préfent » 
étoient très-mal faits , a voulu mettre fa 
caufe entre les mains d'un jeune abbé, 
qu'on lui a défigné comme très-propre 
à la foutenîr par fes talents oratoires , 
& à jecer fur la partie adverfe ce ri- 
dicule qui amufe les cercles , ces farcaf- 
mes qui font donner gain de caufe à 
celui qui fait mieux les manier. Il a une 
conférence avec lui; il lui expofe fon 
affaire , fes divers moyens ; il cherche à 
l'éblouir par les promeffes les plus bril- 
lantes. L'abbé Coulon ( c'eft le nom du 
défenfeur qu'il vouloit fe choifir ) lui dip 
qu'avant d'entreprendre fa défcnfe , il 
faut qu'il voie madame la préfîdente de 
Saint-Vincent. Il fe tranfporte a la con- 
ciergerie ; il interroge la prifonniere ; il 
la tourne & retoutne ; il fe met parfai- 
tement au fait de ce qui la concerne : 
il revient chez lui; il pefe Içs probabi- 



lîtés réfulcantes des deux récits , det 
pièces qui lui ont été communiquées , 
des raifonnemênts qu'on lui a faits. li 
fe décide ; il va trouver le Maréchal ; il 
lui déclare <{\iii ne peut le charger dé 
fa caufe , & il devient le plus zélé dé- 
^enfeur de l'opprimée. Il faut croire 
qu'une conviôion intime a feule déter- 
miné l'abbé Coulon ; car fi lefpoir de5 
récompenfes pécuniaires , ou d'une fa- 
veur diftinguée , l'eût fait agir, il ne 
poùvoit héfiter entre l'un & l'autre. 

Marquez-moi , Milord , iî vous êtes 
de mon avië , & fi vous trouvez que j'aie 
tenu la balance jufte. Je puis vous certi- 
fier du moins qu'aucune paffion ne m'a 
dirigés &. que l'erreur ou je ferois tom- 
' bé feroit de morf efprit & non de mon 
cœur. Celui-ci n'eft partial que pour 
vous , & lorfqu'îl s*agit de vous fervir. 

Paris, ce 31 août 177^;. 



LETTRE Vllt 

^ur la dame Gourion ; Jur une femme 
de condition arrêtée che'(^ elle ; procès 
Jîngulier à cette occqfion ; anecdotes , 
&c. 
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ES filles du haut llyle , Milord , les^ 
paillards honteux de cette capitale , en 
un mot^out le monde libertin & galant^ 
eft dans la confternation ^ d'un arrêt 
prononcé il y a quelques jours par la 
Tournelle, qui décrète de prife de corps 
la fameufe furintendante des plaifirs de 
la cour & de la ville, la dame Gourdan, 
que par une dénomination plus décente 
& plus honorable , on appcUoit lape^ 
tite ComteJJe. Cette femme étoit fur- tout 
cffentielie aux étrangers, comme d'une 
grande reflource pour eux. J'en ai quel- 
quefois ulé depuis mon féjour ici , & 
|e puis vous en parler pertinemment.^ 
Ce qui la rendoit précieufe entre fe» 
femblables^ c'étoit fon art de s'infinuer 
chez les femmes comme il faut , de ga- 
gner leur confiance , & de les rendre 
dociles aux propofitions qu elle leur Êii- 



* ^ ( ÎÎ7 ) 

loit. Vous fentez qu'il fâlloit qu'elles 

fuffent proportionnées à l'objet défiré ; 
car enfin , de l'aveu même d'une reine , 
il n'eft point de perfonne du fexe qui 
ne puifle s'acheter i il ne s'agit que du 
prix. C'eft un talent tel qui lui avoit pro^ 
curé la connoilTance des princes , des 
évêques^ des magiftrats , & qui la fait 
regretter de tant d'illuftres perfonnages. 
Comment une entremetteuieauffi. eifen- 
tiellc a-t-elîe pu mériter l'animadverfîon 
de la juftice? Voici l'hiftoire. Elle pa^ 
roît bien romanefque ; mais îe la tire 
du récit de la dame accufée» Elle vous 
amufera. 

Madame d*Oppy, ( c'eft fon nom ) 
femme d'un grand bailli d'épée de la 
ville de Douai , étoit à Paris en ij66, 
par néceffité. Un chevalier de St. Louis^ 
qu'elle avoit vu en Flandres chez fes 
beaux-freres , mais qu'elle connoifloit 
peu perfonnellement , profite du vuide 
de focicté oii elle fe trouve , pour lui 
rendre des vifites affidues. , & lé rendre 
réceflaire auprès d'elle par des appa- 
rences de dévouement & de zelc (a^ 



(a) Obfervez que madame i'Oppy ne nomme point 
eechevalfer de Saint-Louis ; on ne fait pourquoi » car 
on ne doit pas craindre de déshonocer un pareil 
komme , & de le dénoncer à la fociétf. 



Bientôt il lui fait fentir la nicelTité de 
fe procurer de6 liaifons dans un pays où 
Tennui fuccede tour-à-tour au dégoût 
des affaires. Il lui vante une femme de 
conditiortde fcs amies,d*un certain âge, 
bien répandue , tenant un état coniidé- 
rable , & recevant la meilleure com* 

{)agnie. C'étoit précifément ce qu'il fal- 
oit à une femme qui , avec un nom , 
de la figure , & fur-tout de la jeuneffc , 
avoit befoin , pour paroîrre décemment 
dans lemortde, d'une perfonne de fon 
fexe , qui lui fervît en quelque forte de 
fauve-garde & d'inrroduûrice. Le moyen 
que madame d'Oppy ne fe laiflàt point 
aller à une propofftion auffi décente de 
la part d'un militaire qu'elle croyoit de 
fes amis ! Elle n'a voit pas aflcz d'expé- 
riencedes intrigues de Paris, pour favoir 
que les fondions les plus mal^honnêtesy 
font fouvent l'appanage de l'homme dé* 
coré , & le moyen de parvenir aux hon- 
neurs. Elle accepta donc avec empref- 
fement,& fut conduite chez la prétendue 
Comtejfe. 

Celle-ci , prévenue du foie qu'elle 
devoit jouer , le remplit à merveille , 
& foutint , par un extérieur convenable, 
la bonne idée qu'on avpit donné d'elle. 
D'ailleurs , une v^fte ^ belle maifon, uâ 



tlomeftlque nombreux , des spparre^ 
xnents meublés fuperbement , tout an- 
nonçoit Topulence de la maîtrefle. Elle 
accabla de policeffe la préfentée, fe 
félicita d'avoir fart fa connoiflance , en 
Tcmercia le chevalier , & parut vouloir 
ie lioi' plus intimement avec une feâime 
anfll aimable. Cette intimité ne pue 
avoir lieu alors , à caufe d'un voyage 
que madame ^Oppy fit peu après chess 
elle. Mais en 1760, de retour, ne fon- 
gcant plus à fon aventure, elle fe trouve 
attaquée au bal de l'opéra par un maf- 
quc , qui , après Tavoir tourmentée 
un peu , fe fait reconnoître pour la 
femme chez laquelle elle a été conduite 
tleux ans auparavant. Grands reproches 
•d'une part, excufes de Tautre. On pat- 
donne, à condition qu'on viendra fe 
juftifier à un fouper dont le jour eft in- 
diqué. Madame d*Oppy s'y rendit. 11 
n'y avoit en femmes , qu'elle & fa nou- 
velle amie. Le refte des convives con- 
-fiftoit en hommes , qu'à leurs noms ., 
vrais ou faux, elle reconnut' pour gens 
du plus haut parage. Le fouper fut 
gai , mais fans indécence , & Ton fe 
rerira de bonne heure. 

L'hiftorienne laifle ici une lacune » 
&paffebrufquement au 15 avril j joiiiç 



(140) 
fatal oh s'étant empreflfée aaller chez h 
Comtejfe fur un billet d*invitation,ellefe 
trouve aiTaillie par un infpedeur de po- 
lice {h) & un commiflfaire (c) , qui 
l'arrêcent par ordre du roi , & lui ap- 
prennent que le lieu où elle eft , eft 
un lieu de proftitution ; que la femme 
qu'elle croit fon amie , fon égafe , en 
.eft la direftrice; quec'eft la dame Gour- 
•dan y nom trop célèbre dans la capitale^ 
mais ignoré d'une femme honnête. Cette 
abominable entremetteufe fe rend alors 
.fonaccufatrice, & lui met furie compte 
des débauches dignes de la dernière de 
fes infâmes élevés : elle en fak fa dé- 
claration. Le chevalier de Gricourt^htz,^ 
frère de madame dOppy , voyoit tout, 
.cntendoit tout d'un appartement voifin. 
21 étoit le chef fecret & invifible de 
l'exécution (d) ; & fans égard aux ré- 
clamations de fa belle^fœur , aux pro* 



(&) Le fiear Marais. , chargé da déiail des filles ft 
*'des mauvais lieux, 
(c) Le Geur MuteL 

(d). Madame (L*Oppy prétend que fon mtri ignoroll 
touttela, a*étoit prévenu de rien ; que le chevalier 
^e Gricourt feul , conjointement arec Tabbé d» 
Gricourt , fon frère & leur fœur,avoit obtenu Tordr» 
de police ; & que ce n'étoit pas faute de temps qut 
-M* ^Oppy n'avoit pas été inftruit , puifque i*6rdrtt 
diu roi » d'arrêter fa femme i étoit du a4 mars» 



tèftatîotis de fon innocence , a {es refus 
obftinés de rien figner, à fes larmes,' 
à fes fanglots , il la fait conduire à 
Sainte- Pe/agie , dans une de ces mai- 
Ibns de force , deftinées à purger leS 
familles & la fociété de leurs plus vils 
rebuts , à envelopper dans les ténèbres 
la honte d'un mari déshonoré , l'oppro- 
bre d'une femme fcandaleufe, à donner 
un frein , en un mot , à ces MeJJalines ^ 
dont aucune pudeur ne peut arrêter les 
écarts & les débauches. 

Là, madame d' Oppy , méve de fa- 
mille i femme de condition , l'alliée 
d'une infinité de maifons illuftres , eft 
dépouillée de fes habits , couverte d*une 
robe de bure, & reçoit le fîgne de Tin- 
femie , envoyant tomber fes beaux che-' 
veux , l'ornement de fa tête. 

Cependant fon mari , à l'infu duquel 
elle prétend que s'étoit conduit tout le 
complot, apprend les horreurs qu'on 
impute à fa femme. Il arrive à ÎParis ; 
il ù: voit , il entend fa juftificatîon: Mais 
. trop foibfe, &pour la tourmenter ifino* 
tente , & pour réfifter aux efforts des inf-- 
tigâtéurs de fa perfécution , il ptend uii 
mtUeu-: il fait convertir- lakttredec-acbec 
qui retient madame J'Opj^^.pi'ifqnmere à 

Sainte-Pélagie, en *Tiei'ài*tré ^Kcx^e 



iUbs . une terre (^é) où elle doit vivre 
avec lui y fans pouvoir fe remootrer a 
Paris , fous quelque prétexte que ce foit. 

Arrivés en ce lieu f aux cris d allè- 
grefle de leurs vaflfaux , les deux époux 
iouperent ^ couchèrent enfemble , & 
Scellèrent dans le lit conjugal une paix 
oïl répoufe avoit feule à pardonner. Elle 
avoît déjà tout oublié» à ce qu'elle 
aflure ; mais elle retomba bientôt dans 
de nouvelles anxiétés. A travers la fa- 
tîsfaftion apparente de fon mari , malgré 
les preuves de tendrefle qu'il lui prodi- 
guoit, elle démêloit un trouble , une 
contrainte , une agitation qu'il diflîmu- 
loit mal : elle ne put réfifter à fon défir 
de s'éclaircir. Ay^ant trouvé un moment 
favorable pour fouiller dans ks poches 
4e M. d'Oppy, elle en tire une corref- 
pondance odieufe , dont le réfultat ell 
un plan concerté de l'arrêter de nou- 
veau au moyen d*un autre ordre du 
toi , & de la faire renfermer pour le 
refte de fes jours dans un couvent (J)i 

A cette leûure effrayante j^ elle prend 
fon parti, & ne voit fon falut que dans 
|a fuite. Après avoir erré en pluiîeurs 
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endroits , eue fe fixe en Angleterre* 
£Ue â£prend que fon mari , au bouc 
d'un an de dclai ^ a rendu plainte contre 
elle en adultère pardevant le juge de 
fbn domicile à ISloyon (g) , & Ta fait 
condamner à la peine de l'authentique. 
Elle repafle en France (A), y relie ca- 
chée , dans Tefpoir de venger fon hon- 
neur attaqué ; elle parvient enfin à faire 
lever la lettre de cacher tou jvjurs fubfif- 
tante (/). Elle interjette appel de lapro- 
cédure de Noyon , & en demande la 
nullité. Cependant fon mari rend une 
nouvelle plainte (A) , qui commençant 
oîi vient finir la première , embrafle 
tout l'intervalle écoulé depuis fon éva- 
iîon , & iirticule de nouveaux faits d'a- 
dultere pendant le féjour de fa femmç 
à Londres^ 

Ceft dans cet état du procès qu'efl 
intervenu Tarrêt (/) , qui décrète de 
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L« plainte eft du a8 juin 1769. 
En 177a. 
(î) Eli 177). 
(&] Daus le temps où fa femme intcrjettoit foa 
app«l. 

(2) Il efl du 6 novembre. Il déclare fluUe la fen^i' 
tenct de Noyon , en ordonne fealement rexécudoil 
quand au décret de prife de corps,& cependant la 
convertit en décret d'ajournement perfonnel) donna 

«Se au lîéûf srQff^ i€ f8 ffotmite pfalmr , in^pef^ 

met d'informer , & i cet effet le renvoie ptrd€Y9A| 
IllieitfVQim gévé^l eu h^iSùi^ . 



prifede-corps la dame Gourdan , & 
deux* autres femmes publiques (m)f 
ayant fervi de témoins contre raccufée. 
Mais la première , qui a des amis par- 
tout, a été avertie par de jeunes con- 
feillers , & s*eft fouftraite à la captivité. 
Qm\ qu'il en foit , fes fondions fe trou* 
vent interrompues , & c'eft ce qui dé- 
fole tant de gens de tout fexe , de tout 
âge , de toute condition & de tout pays , 
à qui cette appareilleufe rendoit les 
fervices eflentiels de fa profeflion. On a 
faifi & annoté fes meubles , mis les 
fcellés chez elle. On lui avoir fait repré- 
fenter auparavant fon livre , qui eft dé- 
pofé au greffe. On dît que ce livre eft 
une pièce très-curieufe. Pour en con- 
itoîrre l'importance , il faut que vous 
fâchiez, Milord, que les lieux de dé- 
bauche de cette capitale ne font pas 
fimplement comme nos Bngnos à Lori' 
ires : ils font ici d'inftitution politique. 
Celles qui y préfiient , par effence ef- 
pionnes de la police , tiennent un ré- 
giftre exaft de toutes les perfonnes qui 
viennent chesc elles , & entrent à cet 
ég^rd dans les détails les plus particu- 
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(m) La femme Bf^iit & la femiô^ Grenier. \ 

lierre . 



Bers qu'elles peuvent apprendre. Vous 
fencez combien Us doivent être aftiu- 
fants. C'eft fous le feu Koi, & fur- tout 
à la fin de fon règne , que cet hiftori- 
<l}iG du libertinage de la capitale étoit 
fort recherché. On aflure que le ma- 
giftrat chargé de cette partie en dernier 
lieu (tz) , y donnoit une attention par- 
ticulière ; qu'il occupoit journellement 
un fecrétaire de confiance très^intime, 
à rédiger dp ces divers matériaux une 
gazette galante & luxurieufe , & que le 
monarque & fa maîtreffe ((?) , en fai- 
foient leurs plus chères délices. Le lieu- 
tenant de police d'aujourd^hui n'a pas 
cet avantage. Le jeune Prince , ami des 
mœurs , rejetteroit avec indignation 
«ne chronique auffi fcandaleufe ; il rou- 
giroit des turpitudes qu'on y dévoile. 
Mais ces archives d'horreurs & d'infa- 
mies n'en fubfiftent pas moins , comme 
pouvant fervir à diriger le miniftere dans 
quantité d*opérations fourdes, àlutfour- 



(n) M. de Sartines, On prétend que c*eft madame 
la mar^uife de Pomfadour qui , pour difliper Ten^ 
jiui de fon augufte amant , avoir imaginé cette ga- 
zette. 

( } ' On conçoit combien cette gazette avoir dû 
prendre faveur fous la comtefl'e Duharry , & les jolis 
«Qmmeafaire^ qu'elle pouvoit y faire. 
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iiîr le fil de beaucoup de chofes , & le 
fecret de prelque toutes les familles. La 
dame Gourdan , par retendue de fou 
commerce , & par fcs pratiques diftio- 
g^uées^ devoitêtre plus recommandable 
qu'un autre gouvernement. C^ell ce 
qui excite la curiofitédes amateurs , foit 
pour découvrir dans fon journal bien des 
gens qu'on ne fe douteroit pas d*y trou- 
ver , foit dans la crainte de s'y voir inf* 
crics eux-mêmes. De quelque manière 
que le procès tourne, on efpere au 
furplus qu'une femme aufli importante 
ne fera que fufpendue dans l'exercice 
de fon minifterc , & qu^elle le repren- 
dra inceffamment. On fait qu'elle a déjà 
réclamé les bontés des perfonnages en 
place les plus éminents ; on dit même 
qu'elle a eu l'audace d'écrire à M. le 
due de Chartres , & d*engager S. A. à 
s'intérefler pour elle. 

Du relie , fi Ton difcutoit à la rigueur 
la conduite de cette Entrem'etteufe , elle 
feroit très-punilTable, Sans doute il y a 
tout à parier que madame dHOp-py , danç 
un intervalle de deux ans » n'a voit pu 
ignorer quel étoit le liftîer de la pré- 
tendue comtefle , en fuppofant qu'elle 
y fut allée innocemment la première 
ibis. Mais il y a à préfumer auffi que 



celle-ci , gagnée par les inftigateurs de 
la perfécutioa contre une femme adul- 
tère (p) , fe fera prêtée à Tabomina- 
ble complot médité pour la furprendre, 
& aura difpofé le piège adroit où elle 
clevroit être arrêtée. Or , foit qu'elle aie 
feulement favorifé le libertinage vVune 
femme de condition mariée , & donc 
le commerce lui ell interdit par les rè- 
glements de fon métier exécrable , ibic 
qu'elle ait fervi d'agent aux calum.ûa- 
teurs de cette époufe infortunée , qui 
leur aura donné prife par fon étourderie 
&, fon indifcrétion ; dans Tun 5c l'autre 
cas, elle devroit être châtiée exemplair 
,Tement , pltis ou moins , fuivant l'atro- 
cité de fes manœuvres. 

Pendant que je fuis fur le compte de 
madame Gourdan , il faut vous faire 



(p) Madame d*Oppy prétend qu'ayant p*»rdu les ef- 
'fancs qu'eUe «voit eus d©-fon ma^i , les beawc-frerès 
& fa beile-fceur , intérefl'és à la calomnier pour faire 
anéantir les claufes avaatageufes de fon contât de 
mariage , ont-profité de la foihUne du caraâet^e de 
fon mari, & ont dirigé toute raccufation d'adulterc, 
lîs auroieni même , fujvantelle , préparé de loiaTou 
introduftion chez madame Gourdan^ pour la conduire 
«nfln dans le précipite d'horreurs od ils l'ont jetée. 
Il faut convenir que ce dernier projet ed tcop ab- 
iurde pour le fuppofer ,à moins qu'elle n'y eût donné 
fccafîoa par fa conduite galante &. peu hoauéce« 



part de deux anecdotes qui la concer- 
nent , anciennes déjà , & qu'on m'a ap- 
prifes. Vous verrez par la première , que 
cette infeme étoit très-propre à jouer 
tous les rôles qu'on vouloit lui faire 
faire pour affouvir fa cupidité. La fé- 
conde eft une preuve qu'il étoit très-aifé 
de fe méprendre fur Ton compte , mais 
que l'erreur ne pouvoit durer long- 
temps. 

Un fermier général Cî) > vî^ux li- 
bertin très-riche , voyoit en fociété une 
femme de condition , venue à Paris 
avec fon mari pour foUiciter à la cour 
quelque grâce. Elle étoit fraîche ^ aima- 
ble , enjouée : elle avoit donné dans 
l'œil du Turcaret. Celui-ci avoit effayé 
de s'infinuer auprès d'elle , mais fans 
fuccès ; ce qui n'avoit fait qu'irriter fes 
défirs. Il va trouver madaine Gourdan ; 
il lui fait part de fon amour , & déclare 
être difpofç à tous les facrifices pécu- 
'niaire5 , fî elle peut déterminer cette 
beauté à lui devenir favorable. Il ajoute 
.qu'il fait qu'elle n'eft pas à fon aife, & 
l'autorife à s'avancer en propofitionsfo- 
lides./auflî loin que l'exigeront les cir^ 
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gl^ )'-Le fieur Dongé, 
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confiances. Du refte , il pfomet de fores 
honoraires pour VEntremetteufe. Celle- 
ci commence par faire connoiffance 
avec la femme - de - chambre ; elle fô 
ménage un accès chez la maitrefle ^ 
comme marchande à la toilette qui vient 
lui faire voir des bijoux , des étoffes & 
autres effets précieux à acheter. Elle 
découvre bientôt le foible de la Dame : 
elle a une fureur de diamants incon- 
cevable , mais elle ne fait comment 
faire pour les payer ; elle manque d'ar- 
gent. Madame Gcurdan vient rendre 
compte au financier de fa commiffion i 
elle lui dit que Couverture eft faite , mais . 
que la négociation eft chère 5 qu'il s'agic, 
d*un écrin de dix mille écujs. Le i'ubli-* 
cain , ladre de fon caradtere , étoit trop 
épris pour Têtre en pareil cas. Jl va chez 
un bijoutier , fe munit de la plus belle 
garniture de cette efpece , & la confie , 
à V'jippareilleu/è , qui ne doute plus, 
d*éblouir la Provinciale avec de telles , 
offres. Elle s'y prend adroitement , & 
comme la commiffion devenoit de pli^s 
en plus délicate a caufe de l'époux, çlle 
engage la Dame à venir chez elle fecré- \ \ 
tement pour voir les diamants en quef- 
tion , très- beaux , qui ne feront point j 
chers ^ dont le propriétaire efl obligé • 
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tie fe défaire k bon compte. Là jeune 
femme , qui , à l'exemple de quan- 
tité de les femblables , traitoit tout 
cela à l'infu de ion mari , accepté 
le rendez-vous comme plus commode» 
Elle logeoit dans le quartier de la co- 
médie italienne. Un dimanche , fous 
prétexte d'aller à l'églife , enveloppée 
d'une calèche , elle va chez la préten- 
due marchande à la toilette, qui, defon 
coté , n'avoit pas mjnqué de prévenir le 
fermier général , de lui annoncer que 
la beauté , docile à fes défîrs , CQnfen- 
toit à une entrevue à telle heure. La 
jeune femme arrivée la première , fui- 
vant la combinaifon de la dame Goût* 
dan , elle lui déploie les diamants , elle 
lés lui eflaie ; elle lui mec les gi- 
randoles aux oreilles ^ ^^ bague au 
doigt , le collier au cou , &c. Celle-là 
fe livrant à la vanité ordinaire de fon 
fexe , s*admire dans cet éclat : " mais 
„ tout cela fera bien cher , dit-elle : 
y, •^— non , Madame , répond VEntre^ 
„ metteufè. „ En même temps elle fait en- 
trer le financier : " voilà le propriétaire ; 
',, vous vous arrangerez à merveille en- 
„ femble ; je vous quitte. „ Elle fort 
auflî- tôt , ferme la porte , & laiffe la 
viélime en proie aux défirs effrénés du 



vieux paillard , qui , de fon coté , s*ima- 
ginant Tes propofitions acceptées , fait les 
déclarations les plus chaudes , & fe 
mec en devoir de recueillir le fruit de 
iès avances. Tout cela s'étoit paffé fî 
brufqueinent, que la dame, pétrifiée , 
n'avoit pas reconnu d'abord le fermier- 
général. £lle lui témoigne fa furprife^ 
& le repouiTe avec indigna tîon« Etonné 
ï fon tour I il demande fi elle s'eA flattée 
de recevoir ce cadeau impunément. Il 
s*enfuit une explication affreufe. Elle 
apprend où elle eft ; en vain elle veut 
fortir , point de clef à la porte ; elle a 
beau fonner , perfonne ne répond. L*in- 
fâme hôtefle du lieu voyoit le combat 
par une ouverture fecrete. Elle fe flat- 
toit toujours que les diamants opére- 
roient leur effet : elle ne pouvoir con- 
cevoir qu'une femme réfiftât à un pareil 
appas. Cependant il fallut terminer cette 
fcene , qui ne prenoît pas décidément 
la tournure convenable , & qui com- 
mençoic à fatiguer le paillard Pubticain. 
11 remet fe^ diamants dans fa poche. La 
Beauté , furieufe , menaça la Gourion 
de la. faire mettre à l'Hôpital. Tout con- 
iîdéré, de peur que l'aventure ne parvînt 
aux oreilles de Ton mari , elle a trouvé 
plus prudent de refter tranquille , de 
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profiter de la leçon , de renoncer aux 
diamants y & fur-couc de ne point voit 
de marchandes à la toilette. 

L'autre anecdote eft plus plaifante^ 
La petite comtejje , non moins utile aux 
plaifirs de la cour qu'à ceux de la ca- 
pitale , revenok un jour de Verfailles , 
où elle avoir conduit deux nymphes^ 
morceayx choifis, qu'elle avoir préfen- 
tés à quelque grand. Aux approches de 
Paris , fon carroffe cafleâ elle eft obligée 
de mettre pied à terre avec fes deux 
élevés. M. PEvêque de Tnrbes (Y) pafle 
dar» le même temps : il eft touché de 
Taccident : il prend part au fort de ces 
dames , leur offre fa voiture pour les ra- 
mener ; il irtfifte. La Gourdan trouve 
très-comique de fe voir dans le carroffe 
d'un prélat ; eUe accepte , & fe pa- 
vanne aux yeux de totis les fpeélateurs» 
C^étoit un jour où la route de Verfailles 
étoit encore plus fréquentée quede cou- 
tiime. Une infinité de jeunes feigneurs 
fe rendoient à la cour i plufieurs reçon- 
noiffent* le prélat & fa compa]^nie. Ar- 
rivés, lis n'ont rien de plus prejQTé.qué 
à*^ti rire & d'en faire l'hiftoire du jour* 
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C/') M. de tfitr^y 



Elle parvient aux oreilles 3e madame 
la. .comteffe du Barry , qui en amufe le 
monarque. S. M. ordonne au grand au- 
mônier de mander de fa parc Tévêque 
de Tarbes , & de lui faire des reproches 
fur fa conduite fcandaleufe. Le prélat 
ne fait ce que cela veut dire. Enfin la 
plaifanterie s'éclaircit , & il reconnoîc 
que là charité n'efl pas toujours bien 
placée, ni bien récompenfée. 

' Vous voilà maintenant au fait , Mî* 
lord, de cette première abbeflede Paris ^ 
Je ne manquerai pas de vous inftruire 
de fon fort , & du moment où elle 
reprendra fon bercail difperfé aujour- 
d'hui- 

Je vous embrafle , &c. 

Paris f ce i ïfeptmSre iTTSf 
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LETTRE IX. 

DuîVauxhalld' été ;duWauxhaU d'hiver; 

de celui des nouveaux Boulevards ; de 

la fête de M^ Vamhajfadeur de Sar^ 

. daigne ; du Colifée ; des promenades 

volumes du palais royal ; courtijane 

Jinguliere , admirée ckei Torré , &€• 
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Es François , Milord , nous fingent 
en tout. Us ont auffi des lieux publics , 
fervant de promenade pour les oififs f 
ayant quelque rapport aux nôtres , mais 
fe reflentant toujours de la futilité de la 
nation. On n'y voit pas dfe ces parties 
de table , Tame de la fociécé , & oà 
fe déploient les plus douces affeâions. 
Jls ne les ont point tournées en inftitu- 
tion politique , en y offrant de ces ta- 
bleaux dont nous les avons décorés , 
propres à enflammerramour delà gloire 
chez nos concitoyens par le fpeftacle 
de leurs viftoires & des défaites de nos 
rivaux. Enfin ib ne les égaient point 
par une mufiquefoutenuc, qui en forme 
une eljpece de fpeftacle flattant les 
crciUes & occupant le cœur. Celui-là 



ell fi vuide , qu'on y cire fouvent le 
mot d*un étranger , qui après s'être ' 
promené long-temps au Cclipe , & 
voyant toujours la même choie , c'elt 
à-dire , une multitude d'hommes & de 
femmes circulant &, revenant fans ce(k 
au même point , s*écria : quand cela 
commencera-t'^il / 

Le fièur Torré eft le premier qui aie 
exécuté un JVauxhall à Paris (ji). Les 
frères Ruggieri , artificiers Italiens , 
qui donnoient des feux au public dans 
un fauxbourg de la capitale , où le 
plaifir de la promenade Je trouvolt joint 
à celui du Ipedicle , lui en avoient 
fourni l*idée. Il a renchéri fur {es ri- . 
vaux par un fallon en rotonde , où le 
luxe fe joint à l*élcgance. M. Tambaf* 
fadeur d*EJpagne ayant imaginé de pren- • 
drecelieu pour y donner fa fête enTilon- ; 
neur du mariage de M. le Dauphin'QF)^^ 
a fait conflruire tin fécond fallon en 



Ia^JX l'eft aavenpour U pramiaM fok^^^ 6«<^ 

1768 , foui le nom de Fêtes Foraines-, & le %$ mai 

1769 , il s'eft r'ouvcrt plus embelli, & a pris déci- 
dément la rpm de WauxhaJl. 

' ( & ) En 1770, le bal de 'M. rambaiTadcui cui lieu 7 
U ouh tdu tû ait ti juin*' 



quatre ^c) i a l'autre extrémité de rcœ- 

f)lacemejftt , daivs^ un genre moins tril- 
anc , mais qui forme variété , & jouit 
d'une des plus belles vues qu'il fbit poC- 
£ble d'avoir. 

Si quelqu'uapouvoit fe flatter de fou- 
tenir , avec le3 reflburces de l'imagina- 
tion , un établiflement. auffi diiBcik à 
maintenir en France » où l*amufement 
même doit fe préfenter fans eeffe fous^ 
«ne nouvelle forme., pour, ne pas en- 
nuyer un peuple volage ^ & dont le 
premier plaifîr efl; le changement, ce 
îerdit Tinv^nteur du WauxhalL C'eft 
d'abord un homme de génie pbur tout 
ce qu'on appelle Jetés pyrrhîqués^ It 
excelle par l'abondance ,. ïa prccifion ^ 
la rapidité de fonr exécution ,. le mou-- 
vement , la diverfité , le deffin de fes 
plans." ;4l eft admirable pour la dêcora- 
ti.on ,; o^ il fait }oii!idre l'àgréable à l'Utile. 
En. un mot ,t fes fçux font amtant de 
pantomimes , qui non- feulement frap- 
pent les yeux , tnais vont jufqu'à l'ame 
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. ( <: ) Cç (tQotià fâllan eA du fleur Gonîouîn , arçhl- 
té^éi qui s*ett ' dîûin^u^, depuif ,. par l« OQUVCllcjf 
^çoles dç çUùurgie. 



& k remuent- Telie eft Fidée qu'on 
xn'sL donné ici de cet artifte. Son ena- 
placement ne lui permietpas de déployer 
les talents en ce genre ; mais j'ai été 
enchanté d'une illumination en feux 
colorés , portée à un degré de perfec- 
tion due à lui feuL 

Le fieur Terre a encore eu recours 
à: d'autres inventions, pour foutenir l'in- 
térêt & la curiofité du public. 11 adonné 
de petites pantomimes , des cocagnes p 
éts concerts , des loteries. Ce feroienc 
de foibLes fecours , d'ailleurs momen- 
tanés feulement , fans un fond toujours 
abondant des flusjolies & des plus bril-- 
lantesJillesàePansy qui, fer^ouvellant 
fans ceife , y attirent les amateurs en ce 
genre, & font de ce lieu une efpece de 
hourje S amour , où fe négocient & 
le trafiquent ces effets galants. C'ell ^ 
pour parler plus convenablement , un 
féraîl ; où chacun , fuîvant fa faculté,' 
vient jeter le mouchoir , & fe préparer 
une nuit voluptueufe. 

Le Wauxnallàa fieur Tbrr/ n'étant 
propre qu'aux plaîfirs de la belle faifon , 
ton rival , le fieur Ruggieri ,. obtint la 
petiniffion de fa,ire; conftruirè > à I^lJpÎT^ 
Saint' Germain , un JVmxhall £ hiverna 

^ui $*eft ouvert d^5 le carnaval ^%. Vjfifx 

I 
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Celuî-cî eft un vrai palais de Fée (i) t 
ce n'eft qu'or , azur & glaces. Mais il 
eft en miniature , & ne peut guère 
contenir que i , 500 fpeftateurs. Sa 
forme n'eft cependant pas agréable ; il 
eft en baignoir. La faifon où il eft en 
vogue , & le peu de durée de ce fpec- 
tacle le fou tiennent , d^autant qu'il jouit 
de l'avantage de furvivre , ainfi que les 
fpeftacles forains , à la clôture des au- 
tres (^^). Les femmes de qualité s'y ren- 
dent alors en foule , & y prennent le 
plaifir de la danfe. G'eft le feul qui pré- 
fente ce coup-d'œil , & où il neîoit pas 
mal-honnête à une femme comme il 
faut de s'expofer ainfi en public. 

C'eft ici le moment de vous parler , 
Milord, d'un troifîeme IVauxkall, établi 
furies Boulevards neufs if) , depuisplu- 
fieurs années , mais qui étoit reftc imr 
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■ ( <î ) Il eft du fléùr Le Noir , architefte. 

(^) L'opéra &les deux comédies (e ferment la veille 
du dimai'che de la P^tHion ; les fpeâacles de la fpire 
et le TP^auxhaîl d'hier ne fc ferment que 11 veiUc 
au dimanche des R imeaux. 

(/^ On appelle Boulevards neufs la partie du Sad , 
^ui t?rab{KiI'e Paris depuis l'arfetal juft{iies auK in- 
tkUdes , |ui a été arrangée & plantée depuis^qub tef 
^nVftm ont repris vogue. Cette promçnade , poiirU 
fp^v pour la vue ?i pour la régularité j eft iailmioeiit 



parfait par rimpoffibilîté qu*avoient 
éprouvée jufqu'alors les entrepreneurs 
d'en obtenir l'ouverture. La fête que 
vient de donner (5^) M. l'Ambaffadeur 
de Sardcigne , en l'honneur du mariage 
du prince de Piémont avec madame Cl(y* 
tilde , leur a heureufement fourni l*occa- 
fion de retirer une partie de leurs frais 
en le louant à fon excellence , qui Ta 
fait finir & arranger de la manière la 
plus convenable pour foti objet. Tout 
le monde eft convenu que le local étoic 
délicieux , mais différentes circonftances 
ont contrarié les intentions de M. le 
comte de Viri. D'abord , quoiqu'il eût 
déliré qu'on prît les plus grandes pré- 
cautions pour empêcher que la fête ne 
fût troublée par aucun accident finiftre, 
quoiqu'en conféquence la police eût fait 
afficher plufieurs jours d'avance l'ordre 
& la marche des voitures, tant- pour 
T aller que pour le retour , aucun de ces 
arrangements n'a été obfervé : il y a eu 
la plus grande contufion. On en a rejeté 
la faute fur M. le maréchal de Biron : il 
s'étoit chargé de faire garder les pafla- 
ges par fon régiment , qui a mal rempli 
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( g ) Elle z eu lieu le >5 août. 



fes ordres. Le temps n'a pas été favora- 
ble au feu d'artifice : une pluie, furvenue 
mal- à-propos , a empêché qu'il ne fût 
tiré avec le fuccès défiré , ou plutôt ^ Ta 
fait manquer tout-a-fait. Durefte , toute 
la cour s'y eft rendue , la famille royale, 
la reine , & même le roi. Madame la 
nouvelle princeffe de Piémont y eft ref- 
tée plus tard , comnoie l'objet de la fête , 
ôc Mefdames ont voulu lui tenir com- 
pagnie. On lie s'eft point apperçu , en 
cette occafion , que la première eût au- 
cun regret de quitter la France. Elle 
avoir cette joie naïve d'une jeune per- 
fonne , dont les fens commencent à s'ou- 
vrir à tous les plaiflrs. La foule n'çtoic 
pas auflî confidérable qu'on fe Tétoic 
• imaginé ; mais l'emplacement avoit de» 
inconvénients pour l'entrée & pour Ist 
fortie , qui gênoient beaucoup la circu- 
lation. Du refte , on ne s'eft plaint que 
de la mefquinçrie des gens de M. l'am- 
bafladeur , qui ont mal rempli ks ordre» 
fans doute, ont laiflfé manquer les rafrai^ 
chiflemens , & ont fort mécontenté le 
public.^ 

On a voulu , Milord, enchérir fuf 
tous les fVauxhalls dont je vous ai fiiit 
rénumération , par un monument dont 

ie nom feul devoit donner la plus haute 



jdée. En effet , le mot colifée , rappel*^ 
lant l'idée du cirque élevé par Vejpajieny 
décoré d'un grand noml>re de llatues » 
& deftiné aux ièit% dont les empereurs 
amufoient le peuple Romain , re pou- 
voit convenir qu'à un lieu magnifique ^ 
& ow tout répondoit à fon titre. Telle 
fut l'opinion qu'on en conçut d'abord ^ 
puîfque, dès fa création (Ji) % il fut re- 
gardé comme d'une importance aflcz 
grande pour que le roi voulût prendre 
foin lui-même ( i ) de la direâion & de 
l'adminiflration de ce fpeélacle. Sa pre- 
mière deftination ne dérogeoit pas a 
cette fublimité. L'ouverture devoit s*en 
faire par la ville , qui avoit ordre de 
choifîr ce local pour y donner telles fêtes. 
quMle jugeroit à propos , à Toccafion 
du mariage de M. le dauphin , annoncé 
pour Tannée fuivante (A). Du refle^ 
les prévôt des marchands ôc échevins 
étoient maîtres d'en faire ufage y dans 



■H» 



( h ) Par arrêt du confeîl , du a6 juin 1759, 
(i) C*eft-à-dirc » le feciétaire d'état ayant le dépars 
^ment de la maifon du roi; car en, France tout (e 
lait au nom de S. M. & S, M. ne fait rien. Au (îjjp* 
p!us, ces direftion & adminjftrafion dévoient fe faire 
de la même manière que celles dé l'académie royale 
dé mafique, 
( 2; ) Il deyoit avoir lieu au xnoît de mai 177O11 



les diverfes occafions de réjouiflancef 
publiques où ils voudroient déployer 
leur zèle , & où les talents de leurs ar- 
tiftes auroienc beloin de ce vafte empla-^ 
cernent, 

La deflination ultérieure & générale 
du Coljee , dont la conftruâion -étoic 
évaluée à 30 années de durée, confif- 
toit à offrir des danfes publiques , des 
Jètes hydrauliques & pyrrkiques , des 
^fêtes étrangères , & toutes autres qui ne 
feroient point de nature, & concurren- 
tes de celles de l'académie royale de 
mufique, & des comédies Françoil'e & 
Italienne. 

Malgré ces armonces impofantes , le 
Colifée n*a pu fervir au premier objet 
par des retards dans fa conftruftion (/) » 
& il ne remplit le fécond que très-mé- 
diocrement. \at^ fêtes hydrauliques fe rc- 
duifent à des joûces fur Teau , c*eft-à- 
dîre , fur un baflîa refferré , efpece de. 
cropaudiere ou de mare fangeuîe , qui 
n'offre ni l'étendue , ni le jeu , ni le 



(/) Milgré It condition ibfolue , impofée aux on- 
vrier.f , d achever au plui tard leuri ouvrages su 15 
mal 1770 y le mariage de M. le Dauphin étant fixé au 
%S , les travaux n*étant point achevés , Touverture n'ê 
pu £e liair^ alori ; ni même eo 1770. 
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point de vue néceflaire à de pareils ipeC* 
racles. J'entends regretter tous les jours 
les j eux plJjens, inftitués par la ville (mj, 
& abolis par autorité fupérieure , pour 
favorifer le nouvel établiffement. Ceux- 
là, outre Pamufement qu'ils procuroient 
au public , avoient une utilité réelle , 
c'écoit, au milieu de ces farces > puériles 
en apparence , de former infenfiblemenc 
d'excellents mariniers, hesjetes pyrrki-^ 
ques confident dans des feux d'artifice , 
prefque toujours uniformes, & fouvenc 
très-médiocres. Quant ^ux Jetés étran^ 
gères , on m*a parlé d'un couronnement 
de r empereur de la Chine , qui étoit bien 
la plus plate chofe qu'on pût voir. 

Ainfi le Coljfêc , réJuit à fa j ufte va- 
leur , malgré l'immenfité du terrein, la 
beauté de Tarchitedure , la magnifi- 
cence du décore, ne préfente rien de 
plus attraj'ant que le JVauxhall ; & 
celui'OÎ auroit empêché Tautre de pren-i 
dre confiftance , fi la jiloufie ne Teût 
fait fermer. Ce n'eft que de cette année, 
& par une grâce fpéciale de la reine , 
que le Sr. Torré a eu la liberté de l'ott^ 
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( m) £a 1768* 



vrîr fon fpeftacle , plus à portée du pn- 
blic (n). D'ailleurs, Tinfluence minillc- 
rielle Ta long> temps écarté du colifée. 
Plus le duc de la Vrilîiere , excité par fa 
maîtreffe , intéreffée dans cet ctablifle- 
ment , frappoit des coups d'autorité (p) 
pour forcer les oififs à tourner leurs pas 
de ce côtélà , & plus on fe roidifloit 
& on le défertoit. Encore même au- 
jourd'hui ces propriétaires (p) fe plai- 
gnent de n'avoir touché jufqu'à prêtent 
ni fonds, ni revenus ; ils fentent que leur 



(n) LeWcuxhaîl du ficurTorr^'eft fur les boulevards 
dû marais , au lieu que le Colifée efl hors de Paris ^ 
& fort éloigné de plus de crois quarts des habitants 
de cette grande ville ; ce qui le rendra toujours in- 
commode Se défagréable au grand nombre , princi* 
paiement açx gens qui n*ont point de voiture. 

( (7 ) On a empêché le concert fpirituel d'avoir lieu 
dans le printemps , dans l'été & l'automne , aux jours 
on vaquent les autres fpedacles. On a forcé les mar« 
chands de la foire Saint- Ovide de fe transporter â li 
place de Louis XV % voifine du Colifée, On en a avancé 
& retardé la durée , malgré l'incommodité du local , 
dans l'efpoir que le Colifée en recueilleroit du monde. 
Enfin , fur la lin du règne de Louis XP^^ ilétoit quef- 
tion ' d'abattre les arbres des boulevards » pour dé- 
truire cette promenade , & exciier plus efficacement 
les habitants de Paris â en chercher ane vers le Co« 
îijïe. On a parlé plus haut de l'interruption àttjeux 
fléfens, 

(p) Ces propriétaires font fi honteux de leur folle 
entreprife , qu'ils n'ofent fe nommer , & craignent 
^de fe f«ire çoonoîtreJUagilfeatpar des prête*noms« 



entféprife eft une des plus folles qui 
aient été conçues depuis long-temps ; 
qu'elle nepeut fubfifter fans la plus haute 
& la plus injufte faveur ; & que même , 
avec tous les fecours qu'elle demande , 
elle doit les ruiner à la longue, s'ils ne 
fe débarraflent des charges qui les acca- 
blent. C'eft ce qui fait la matière d'un 
procès très-compliqué , dont on m'a 
préfenté les mémoires volumineux ( y ). 
Je n'ai pu que les parcourir , & ce que 
J'en ai tiré de plus clair , c'eft que , 
d'après les plans du Sr. le Camus , archi- 
teâe , élevé de l'académie , préfentés 
au roi & approuvés , ainfi que d'après 
fon devis > la conftruâion ne devoit re- 
venir, à la compagnie qui en faifoit le« 
frais 5 qu'à 720,000 livres ; qu'elle a déjà 
payé plus de 1,000,000 livres ; & que , 
fuivant les fommes demandées , mon- 
tant à 2,575,507 livres , il refteroic dû 
près de 1,500,000 livres CO* 



( q ) Ils font ponr la plupart d*an Me. Oudet » 
avocat tréi-pr©lixe & trés-obfcur. 

(r) Ceft ce qui fait Tobjet du procès. Les proprié^ 
taires veulent d*abord revenir contre ceux des tcrreios 
d'environ i6 arpens , loués par an 1$ » 875 livres^ 
tandis que chacun d'eux auparavant ne rapportoit pat 
120 iiv. par an. Us veulent enfuite être indemnlfég 
par certains ouvriers ^ auxquels ils attribuent touM, 



0(^0 

Je n*aî pas manqué de viGrer ce beau 
lieu. Il eft grand , noble , élégant dans 
certaines parties ; d'autres ne^me paroif- 
fent pas proportionnées à l'enfemble. En 

f;énéral > il eil trop vafte pour le nombre 
abituel des fpeâateurs , qui eft au plus 
de ^^ooo environ ; & il en faudroic 
40,coo pour le bien remplir. 

Tous ces monumens du luxe & de 
la volupté Françoife n'approchent pas 
d'une forte de fpeftacle qui s*eft établi 
naturellement & fans frais (s) , bien 
fapérieur^fuivantmoii par l'aifance , la 
familiarité , l'abandon qui y régnent. Ce 
font les promenades nofturnes du palais- 
royal, occafionnées par certains concerts, 
que des amateurs , demeurant fur ce 
jardin, donnent ^près louper,* & qui 
fervent de prétexte aux voifins de def- 
ccndre dans les allées , d'y amener leurs 
amis , & d'y former une efpece de bal , 



leur perte , à caafe dn retard de leurs ouvrages , ptf 
•d'autres qui ont contrevenu â leurs marchés dans It 
qualité de ces mêmes ouvrages. Enfin il e(l queftion 
de faire régler les mémoires de tous. Ils voudroieni 
auifi fe faire affranchir des ao.ooo livres de retribu* 
tion par an qu'ils doivent â Topera , ainli que des 
vingtièmes , autres impoficious & droits réclamés par 
les fermiers généraux. 

(5)11 en coûte i livre 10 fous pour entrer au^^ux* 
'MU I au C9l\fde , &c, & quelquefois | Livres* 



cTautant plus agréable , qu'à la faveur 
de robfcuriré , fans rincominodité du 
xnafque, on en a toute liberté. Comme 
CCS entours font occupés par des filles 
d'opéra , par d'autres entretenues , par 
les courtifanes les plys célèbres , & par 
des femmes galantes qui profitent vo- 
lontiers de la facilité de l'incognito pour 
fe livrer impunément aux aimables fo- 
lies qu'il permet , il en réfulte beaucoup 
d'aventures^ dont les unes relient enfé- 
velies dans l'ombre du myftere , dont les 
autres percent & font l'entretien du len- 
demain. 

M: le comte Ôl Artois , qui a pris plai- 
fîr à ces modernes Saturnales , en aug- 
mente ^agrément & le concours. 11 s'y 
rend prefque tous les foirs ; ce qui donrve 
lieu à beaucoup de conjectures fur les 
motifs de cette affiduité de S. A. royale» 
Bien des gens croient qu*il en veut à une 
dame de la fuite de madame la duchefle 
de Chartres (/), & le grand nombre fait 
l'honneur à une fameufe impure {u) de 
la regarder comme l'objet des voyages 
du prince. 



(f) Madame la mar<piife de Genlii* 
iu) U Dilc. Du Thé^ 



Après vous avoir parlé , Milord , de 
ces divers théâtres de la lubricité Pari- 
iienne , je voudrois vous faire paffcr en 
revue les divinités principales qui en 
font les héroïnes. On pourroit en comp- 
ter une centaine , toutes remarquables 
par leurs talents , par leur fafle t ou 
par des anecdotes particulières. Mais 
ce tableau eft fi changeant , fî mobile , 
^u'il faudroit le renouveller trop fou- 
vent. 11 fufiira de vous en citer quelques- 
unes , qui , ayant plus de confîftance , 
ont acquis une célébrité plus durable , 
& dont les noms pafferont à la pofté- 
rité , comme ceux des Rhodope , dei 
Phryné & des Laïs. 

La première qui m*ait frappé entre 
celles qui ne font remarquables par au- 
cun talent , eft une que les autres cour- 
tifanes appellent la Philofophe. Voici 
ce qui lui a mérité ce titre augufte , & 
la manière dont j'ai appris fon hiftoire. 
pétois , il y a quelques jours, àu^W^^wx- 
hall de Torré (x). Je vis une jeune per- 
fonne qu'on emouroit ,* qu'on fuivoit , 
qu'on fe montroit avec éconnement. Ne 
pouvant en aborder ,^ je montai fur une 



chaife ^ 



( ïrfp) 

ildiaife y comme beaucoup d'autres ^ 

pour la voir. Je remarquai une fille 

â.'une taille moyenne, rondelette, d'une 

figure aflez régulière '. fa peau me parue 

décolorée dans les parties où le rouge 

ne ranimoic pas : fes yeux , quoique 

vifs , ne fembloient pas avoir tout leur 

I eu : en un mot , je la pris pour une 

convalefcente. 3^ demandai au comte 

<ie Lau'^***** , très au fait de la carte , 

truelle étoit cette beauté f pourquoi elle 

c:aufoit une telle fenfation ? ** C'eft une 

iiéroïne d'amour > me répondit - il ; 

c'ell une impure digne d'être née en 

Angleterre , qui a toute votre liberté 

de penfer , & vient de le prouver. 

Elle fe nomme Mlle, Germancê. 

Dans un accès de défefpoir jaloux, fe 

Toyant abandonnée d'un officier aux 

gardes C 7 ) ^^^^ ^^^ ^^^^^ éperdu- 
ment éprile , à qui , depuis long- 
temps , elle prodiguoit fes carefles , 
elle n'a pu réfîfler à fa douleur ; elle 
n*a trouvé , parmi la jeuneffe florif- 
lante qui lui faifoit la cour & Ten- 
touroit, aucun mortel capable de le 



j(f) Le mar^uif de FUmanvilIe, 

Tom^ IL H 



( 170 ) 
remplacer dans fon cœur^ ou de la 
confoler de cette perte* lille a froi- 
dement réfolu de fe fôuilraire aux 
divers agréments de la vie dont elle 
fouiflToit , & elle a pris ^ la nuit 
dernière , une quantité A* opium , pro- 
pre à l'endormir pour jamais. Avant 
de faire cette opération ^ elle écrie 
une lettre très-pathétique au^ perfide, 
où elle lui annonce cette fatale noa« 
velle^ en lui déclarant qu'il doit 
fe regarder comme l'auteur de fa 
mort ; qu'elle n'exiftera peut - être 
plus lorfqu'il recevra fon billet > 
jque cependant fi fa perte peut ré- 
veiller en lui quelque fentiment 
de pitié , elle exige qu'il fe 
rende chez elle , & recueille fes 
derniers foupirs. Le militaire a pris 
l'épître pour une plaifanterie ; il n'a 
point voulu aller chez la délaiffée, 
jnais U y a envoyé uii de fes amis , qui 
l'a trouvée trop véritablement entre 
les mains de la faculté , occupée 
à là rappeller à la vie. Après quatorze 
heures de tentative^ , on a jirrêté 
l'effet du poifon : elle a reconnu fon 
extravagance & l$i voilà àujo^rd'hMi 
piujs çharuiante", plus enjouée <jue 
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jamais. EUe rît elle-même de fou 
liiftoire ; elle apprend à toutes fe$ 
camarades qi^e la mort n'eil rien • 
^ue le genre qu'elle a choifi eft très- 
^gréabie ; qu'au moment où 1 oa 
s'endort on éprouve les fenfacions les 
plus délicieufes. Vous croyez bien 
que cette morale , répandue parmi 
les courtifanes ^ ne fera pas fortune p 
mais elle leur donne ^ne giànde vé- 
nération pour Mlle G^rmancé , & lui 
vaut cette dénomination grave & 
barbare de la Philofophe. ^, 

LoL façon obligeante dont ce feigneur 
me fatisfit fur ma ^ demande , la con- 
noiffance parfaite qu^il^ a des filles de 
Paris , & les farcafmes ingénieux donc 
il aiTaifonne fes narrations , me don- 
nerent l'envie de m'inflruire par fon en- 
tremife. Il me donna rendez-vous au 
Coljfée , iieu plus propre à me faire 
palier fuceeffivement fous les yeux tous 
les objets de ma curiofiré^ à me les 
défîgner par ordre & fans la moindre 
confufion. Je vous rapporterai la pro- 
chaine fois cette converfation, dont fa 
tenu note dan$ le temps , que je vais ré- 
duire en dialogue pour plus de clarté , 
ça vous prévenant que Je n'ai pu rete-; 

Hz 



( 172 ) 

nir toutes les faillies du Comte , qai , 
ainfi que des éclairs rapides , m'onc 
ébloui > fans laiflfer dans mon imagina- 
tion aucune trace de leur pafTage. Je 
me piquerai feulement d'être exaâ fus 
es faitSé 

J*ai rhonneur d'être, &c. 
paris > le 14 feptembre 177^» 
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Dialogue , entre M. le comte de 
Z^w***^*^ & milord AU Eye , au 
Jîijet des filles les plus célèbres de la 
capitale. 

Le Comte. 

Le Colifée fera brillant aujourd'hui 
(^a) , Milord ; on y attend le comte 
d'Artois , & toutes nos nymphes n« 
manqueront pas de s'y rendre, fi elles n'y 
font déjà/:ar l'afTemblée me paroît nom- 
breufe. Entrons dans Tintérieur • . • • 

Milord. 

Qu'apperçois-je , Comte? vous pâ- 
liffez ; vous foupîrez à l'afpeâ: de la 

première feirime qui fe prélente ! 

C'efl Mlle. Arnoux, autant que je puis 
me la remettre. 

* 

Le Comte. 

Ah ! Milord, je ne puis la voir fans 
être ému i tant l'habitude a de force fur 
nous ! Eft-il poffible que j'aie été auflî 
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/«} Le l8 fevttmbttp 
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long-temps fou de cette ngiire-ia;qfie je 
lui aie facriHé la plus aimable , la plus 
jolie , la plus vertueufe de toutes les 
femmes I 

M I L O R D. 

A vous dire vrai , celle-ci n'a rîen^ de 
merveilleux, une figure longue & mair 
gre , une vilaine bouche , des dents 
larges & déchauflees^ une peau noire 
& huileufe. Je ne lui vois que deux 
beaux yeux. 

Le Comte, 

Eh , oui ! Deux beaux jeux r^ont qu^ 
parler. DeliStajuventutis mea ne memi^ 
neris ^ Domine l 

M I L o A ly. 

Au furplus, elle eft très-bien au 
théâtre ; elle a peu de voix , mais 
beaucoup d'onftion , 8t d'ailleurs elle 
joue fupérieurement comme a£triee^ 
On dit auffi qu'elle a de refprit^ 

Le Comte. 

Sur^tout de celui qu'il me feutjda* 
méchant , du poliflbn. 

M I L O R Dv 

On m'a raconté d'elle un calembour 
qui eit bien dans le dernier genre ^ & 



m'a beaucoup fait rire. C*cft à Tocicâ* 
lîon de Mlle. Chàteawneuf (J>) , dé 
Mlle. Château-vieux y de Mlle. Château^' 
fort , & autres nomâ de cette efpece : 
Tous ces Châteaux , dit-elle , font des 
châteaux branlants. 

Le C ô m ï e* 

Celui à Mlle. Vejîris eft auffi fort à 

{►lus fin. Cette danfeufe ^ émerite de 
'opéra (/)f plaifantoit Mlle. Arnoux , 
lorfque jWois l'honneur de jouir de fes 
bonnes grâces > fur ce qu'elle étoic 
groffe continuellement. Elle lui répon- 
dit : ma chete camarade f unefourisqui 
ri a quun trou eji bientôt prije. Ce qui 
portoit à plomb fur cette Italienne , 
qui fe vantoit d^avoîr apporté de fon 
pays la recette pour ne point faire 
d'enfants- 

Sa réflexion , danS un cercle de fes 
femblables , à l'occafion de la mort de 
Louis Xf^f eft d'une hardieffe qui ne 
peut fe pardonnef qu'à une pareille 
langue : Nous voilà orphelines de père & 
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ijb) Celle-là eft encore à Topera , & fait quel^i»c« 
fois des rdles où elle chante feule. 

(c) Elle s'eft retirée en 1761. Elle eft foeur du U» 
ineux yfftri^ 

H4 



ie mère I II faut fe rappellef que ma- 
<lame la comtefle Dubarri fut exilée 
au même infiant. 

Il m*en revient encore un autre , qui 
li*eft qu'un farcafme gai à l'égard de 
Mlle. Dupiant (d), alors entretenue paip 
un boucher (c). Un gros vilain chien , 
tel qu'uB marchand de cette efpece en 
a ordinairement pour l'accompagner , 
avoir pénétré par hafard fur le théâtre- 
de l'opéra : Tiens , dît elle à fa confœur, 
tiens ; voilà un courrier de ton amant* 

M I L O R D^ 

Elle foutient donc réellement fa ré- 
putation de fille à bons mots ? 

L E C O M T E. 

Comme cela : elle eft étourdie Bq 
impudente. Elle hafarde tout ce qui lui 
paue par la têre^ & dans le grand 
nombre de chofes qu'elle fe permet , il 
n'eft pas qu'il ne s'y trouve quelques 
faillies heureufes. On oublie tout le 
mauvais : celles-ci relient ; on en faic 

l^mmmmmmmimmmfmmÊmmtmmmmmmmmÊi^mmmmmmmmimÊmimmÊimÊmmmimÊimm 

{i) Chanteufe à Popéra , faifant les grands rôlef» 
ceux à baguette principalemenr. 

(€) Un nommé Colin » qui s'eft ruiné , dit-on » ea 
ip donnant les aùs d'entretenir des illes d*opéra* 



TecueiL D*ailleurs, on lui en prête 

beaucoup. 

M I L o R D. 

Quel eft ce jeune homme avec"*qui 
elle eft? 

LE' Comte. 

C'eft un élevé de Tare des Vitruve ; 
donc elle s*eft amourachée, & qu'elle 
doit époufer , fuivanc le bruic public. 
Sur ce qu'on lui reprochoit de s*en tenir ^ 
après avoir vécu avec les plus grands 
feigneurs , à un fimple architefte : Que 
voule^'vousy s'eft-elle écriée, rant de 
cens cherchent à. ruiner ma réputation ^ 
il faut bien ^ue je prenne quelquun pour 
la rétablir ! Au furplus , on ne fait com- 
ment cela s'accorde avec le goût qu'elle 
affiche depuis quelque temps ; elle eft 
fcandaleuî'emenc rivale de Mlle. Rau-- 
ceux. 

M I L o R D. 

Quoi ! de cette adrice de la Comé- 
die Françoife , fi renommée pour fes 
impudicités , qu'on appelle , dans les 
curiofités de la foire (f) , la grande 
Louve , ou /a Laje des bois ? 



* 

m. 



(J) Fiicétie qui a couru dans le temps de la foira 
SmuQ€Tnam | où Arai prétexte d'animaux rarci ^ 



( 178 > 
Le Comte. 

La voilà f pendant que nous en par^ 
Ions. Elle eft avec Mile. Virginii Qg) ^ 
qu'elle promené en triomphe , cenune 
«n amant feroit à Tégard d'une maitrefTe 
dont it s'honoreroit. Elle Ta enlevée à 
la première ^ & ce n'cft qu*une revan- ' 
che. Elle fert tour^à-touraux plaifirr 
infâmes de Tun & de l'autre. 

Vive Mlle. La Guerre l Elle eft fran- 
che du collier^ Voyez cette figure ronde 
& vermeille comme une rofe : il y a 
plaifir à fe ruiner pour un minois com^ 
me celui-là, C*eft en faveur de cette 
aârice que le duc de Bouillon a mangé 
SoQ y ooo livres^ en trois mois^ 

M I L o R m. 

N'eft-ce pas elle qui chantoit Tautie 
jour à Topera dans ^r^^r^ affiegée (Ji) „ 
lorfqtie la reine y eft venue avec ma- 
dame Cloîilde l Elle m'a femblé avoir 
du talent ^ une jolie voix.. 



Hu'on y voyoit , on avoir défigoé certaines conrtirtaef 
jsonnues par des vices caradérifés. 
(f ) Chenteufe qui a débuté â l'opén. 

(30 fidUet liiéioj^ue da cbevalitr <rk(Jv 



Le Comte, 

Elle promet beaucoup. SaveZ-vous la 
chanfon faite fur eUe & fon amant (z)? 

// chante l 

Houillon eft preux & vaillant. 

Il aime La, guerre : 
A tQUt autre amufetnent 

Son cœur la préfère. 
Ma foi vive un Chambellan s 
Qui toujours s'en va dîfant J 
Moi , j'aime Lé guerre , 

O gué , 
Moi , j'aime La guerres 

Au fortîr de l'opéra , 

Voîer. à La guerre ; 
De Bouillon , qui le croira ? 

Ceft le caractère. 
Elle a pour lui des appas 
Que d'autres n'y trouvent pas ) 

Enfin , c'eft ta guerre , 
O gué. 

Enfin » c'eft La guerre. 
f 

A Durforp^ il faut Du Thi^ 

C'eft fa ftntaifie : 
Soubife , moins dégoûté , 

Aime La Frairie : 
Mais Bouillon , qui pour fon roî ; 



(î) Elle ciï for Tair :Jî le roi m'avoît donné Pari^ 
fa t^rand'fiîk , Su, 



Ci8o) 

Mettroit tout en dëfarroi , 
Aime mieux La guerre , 
O gué , 
Aime' mieux La guerre. 

Pour que vous entendiez ce dernier 
couplet , il faut vous faire connoître Tes 
perfonnages. Je pourrois vous montrer 
le premier ici ; il ne manqueroit pas d'y 
être , s'il le pouvoit ; mais il a ordre 
du roi de relier dans fes terres, jufqu'à 
ce qu'il ait acquitté fes dettes. Une pe- 
tite anecdote arrivée récemment n'a pu 
que contribuer à fa difgrace ; il eft grand 
partifan de Mlle. Du Thé, que je vais 
vous montrer tour-à-rheure. Celle-ci 
étoit fort maltraitée dans la facétie que 
vous connoiffez & que vous m'avez ci- 
tée (A). Un auteur des boulevards ^/) 
avoit imaginé d'en faire une pièce de 
théâtre pour Audinot. ]^e titre piquant 



{h) Lés^curicfités de la foire SamuGermain, Voici 
fon article : n*. 6. •« Machine* Un très-bcl automate, 
curleuK, c*eft la Dlle. Du thé. Il repréfente une 
belle ctéiture , qui fait tous les adei pbifiques , 
mange, boit , dan fe, chante 8c agit comme une 
perfonne naturelle , comme un corps animé , doué 
d'une intelligence. Il dépouille un étranger pro;- 
prement. On feroit flatté de le faire parler. Let 
conaollTeurs y ont renoncé, les amateurs aiment 
IBieux le faire mouvoir. », 

(I) U fe txmm^ Lfmintk 



dvolt attiré beaucoup de monde à là 
première repréfentation. La princefle 
en queftion qui fe montre à toutes les 
nouveautés de ce genre , y étoic. Elle 
fut cruellement attrapée de fe trouver 
dépeinte de façon à ne pouvoir s'y mé- 
prendre ; elle en tomba en pâmoifon^ 
en fyncope. Cette aventure fit un bruit 
du diable parmi fes partifans ^ & le duc 
de Durforî , en qualité de fon ancien 
chevalier, crut devoir en prendre la, 
défenfe. Il s^arme de pied en cap pour 
fa dame , & , moderne Dom-Quichotte, 
va trouver le dircâeur forain. Il veut 
abfolument favoir quel eft Tinfolent qui 
a olé jouer Mlle. Du Thé! Heureufc- 
ment pour le poëte , menacé de la dan- 
gereuse ire du Paladin , le Sr. Audinot 
tient bon. Alors elle retombe toute en- 
tière fur celui-ci ; il lui eft enjoint d'être 
plus circonfped , & fur tout de s'abfte- 
nir de mettre en fcene la courtifane ^ 
à peine de voir fon théâtre mis en pie- 
ces , réduit en poudre. H s*eft tenu pour 
dûment averti , & a fort bien fait de 
ne pas fe jouer à cet étourJi. 

Quant à La Prairie ^ elle eft diable- 
ment verte & marécageufe. Ceft le 
nom d'une de celles qui figurent dans 
la petite maifon de M. le maréchal 



prince de Soubife , & qu'il prend plaî^ 
nr à hïTt mettre nues. C'efl le coftume 
chez S. A. 9 conime chez M. Tabbé 
Terrai. 

M I L O R D, 

Expliquez-moi , je vous prie , cette 
affimiiation. 

Le Comte. 

Elle eft relative k une hiftoriette ar- 
rivée chez ce Miniftre, dans fa fuperbe 
maifon de larue Notre-Dame des Champs^ 
Il la faifoit voir à une perfonne très- 
aimable , dont ce fatyre en rabat dévo- 
roit les appas. Celle-ci cherchoit fur- 
tout un lit fuperbe qu'on évalue à des 
fommes exorbitantes. Elle y arrive en- 
fin , & trouve un tableau voilé qui 
s'ouvre, & offre le plus beau corps 
de femme nue.... Ah !jî donc M. ^Abbe, 
dit- elle en s'écriant: Madame ^ c*ejl le" 
cofhime , répondit-il de fang-froid , lu£ 
indiquant ainfï ce qu'exigeort ce prêtre 
impudique des matheureufes ailbciées à 
fa couche. 

M I L O R D. 

S*il fe met de même , cela doit feke' 
im beau comraite l 



Le Comte. 

Ah! je vois Du Thé....... Admire* 

tte tête magnifique. 

M I L O R D. 

C'en une beauté froide & muette > 
«ine figure moutonaiere qui n'infpire 
rien. 

. Le C o m t F. 

Vous avez raifon. Il y abeaucoup pluî 
de vanité que d^autre fentiment de la 
part de ceux qui achètent fes faveurs.. 

M I L o R D. 

Mais comment cette fille a-t-elle fait 
fortune ? 

Le C o m t e. 

Comme beaucoup de marchands ^ 
par k vogue ^ & cette vogue lui elt 
venue d'avoir donné les premières le- 
çons du plaifir à M. le due de Chartres. 
Elle étoit alors fîmple e/palier (Tapera {m} 
fous le nom de Rojalie. H étoit queftioit 
de former le jeune Prince avant fon 
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Ciyr ) On appeU^ aâaii les chaïueulcs ou danlfiul«f 
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mariage aux exercices de Vénus. Rqfalîi 
fut acceptée , & mérita de recevoir des 
compliments de M. le duc £ Orléans. On 
a cru pendant quelque temps que M. le 
comte d'Artois avoit du goût pour elle; 
ce qui a donné lieu aux rieurs de dire 
que S» A. R^ ayant eu une inàïgeflion 
de bifcuit de Savoie , venoït -prendre 
Du Thé à Paris. Ce quolibet a été bien- 
tôt répandu y & a excité la rumeur 
générale. Le public en a conçu une fi 
forte indignation contre cette impure , 
qu'à Long-champs (tz) , s'étant mon- 
trée dans un carrofle à fix chevaux, avec 
l'appareil d'une femme de la plus haute 
qualité , elle a été tellement entourée 
& huée , qu'elle n'a pu entrer en file , 
& que fon caroffe a été obligé de rétro- 
grader ; il a fallu qu'elle s'en allât. Au 



m I m I I 

(n) Long-chsmps cft nnc abbaye dans le boîf 
de Boulogne^ qui^ dans la femaine fainte fert de 
poins de raliiement à li promenade. Le prétexte 
d'aller à Tenehns à ce couvent , où il y avoit 
de belles vois , avoit d'abord occafionné le concoors* 
Mais les indécences des fpeâateurs ont depuis forcé 
à fermer régiife. Comme c'eft , à propremef^i^parler, 
la première promenade publique de l'année; que la 
ceifation des fpeâacles rend alors les oiCiù fort dé« 
itetnrrés ;~t)n fe rend en ce- lieu , où l'on fait aHaut 
de belles voitures. Les élégants en font faire de 
iieuves pour y briller , Se le luxe en eft poulTé à «A 
poiiit iacroyable. 



fait, je croîs bien que ce Prince en a 
eflayé , mais cela n'a jamais été loin ; 
cependant elle voudroit le faire accroire. 
Pour le perfuader , elle plaifante depuis 
quelque temps fur un fylphe à fcs or- 
dres , qui lui fait cous les cadeaux 
qu'elle délire* Elle montre une infinité 
de bijous venus ainfi d'une manière in- 
vifible , & par des réticences affedées , 
elle donne à entendre que ce génie 
bienfaifant & fon efclave eft cet aur 
gufte amant. 

M I L O R D. 

J'apperçois une fille en grand bonnet, 
qui du refte annonce beancoup d'opu- 
lence & de fafle. On fait cercle autour 
d'eUe. 

Le Co M TE. 

Ceft la pénitente Granvilîe . qui fort 
de Ste. Pélagie , & n'en cft pas moins 
infolenre > comme vous voyez. Ce cou- 
vent eft une maifon de force , où Ton 
met par ordre du Roi les femmes cou- 
pables d'adultère , les filles d'un cer- 
tain ordre qui ont forfait à leur hon- 
neur , & les courtifanes de diftinftion 
qu'on ne veut pas confondre avec les 
Raccrocheu/ès f qu'on envoie à r hôpital. 
La première punition ufitée à Ste. Ptz 



lagie eft , fuivant Tancienne coutume f 
de rafer celles qui y entrent. Voilà le 
fujet de cet embéguinement de malade^^ 
de Mlle. Granvilk' Du refte,elle doit être 
fort elorieufe : c'eftle Roi lui même qui 
a ordonné fa détention & fon châtiment* 
C'eft un jugement digne de Salomon. 

Cette coquine^ ainfi que fes fem- 
blables, non contente d'être entretenue 
par un maître des Requêtes Çp) , entre- 
teaoit à fon tour f ou du moins prodi- 
guoit fes faveurs à un militaire ^ dont 
le premier avoir pludeurs fois exigé le 
facrifice, & toujours inutilement ; c'eft- 
à-dire , qu'on lui dennoit de belles paro- 
les , & qu'on voyoit en cachette l'amant 
préféré. Un jour le Robin averti par 
fes efpions , arrive & trouble le tête-à-* 
tètQ. Le Militaire prend fait & caufe 
pour la Nymphe : il s'échauffe , & dans 
îa fureur méprifante pouffe fon rival 
dans un cabinet qu'il referme fur lui : 
il le tient ainfi fous clef, & afin qu'il 
n'en doute pas , le rend témoin d'une 
fcene pour laquelle ordinairement on 
n'en prend point. S'érant récîproque- 
lïient enivrés de leurs careffes , le couple 



«■M 



io) M. ChaiUoa de Jotovillc, 
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atnoufeoxmet le comble à rinmlfe eti 
délivrant le priionnieF , & en le per- 
iî(iatit de là façon la plus amere. On^ 
le renvoie enfin bien catéchifé , & on 
l'exhorte à ne pas être auffi indifcret une 
féconde fois. 

Cependant au bout de quelques jour$ 
Mlle. Granvilk fait des réflexions , & 
ïent de quelle importance il eft de ne 
pas taifler échap|yer une auffi bonne 
proie. Elle va chez Tamant ulcéré : elle 
convient de lui avoir manqué eflentiel* 
. lem^nt , mais c^eft par intérêt pour lui- 
même qu'elle l'a fait : elle craîgnoit que 
ce militaire violent ne pouffât Toutrage 
à Textrême vis-à-vis d'un magiftrat fans 
armes & fans défenfe. Elle fe repent 
amèrement d'iavoir^par fon imprudence» 
laifle aller les chofes fi loin r cela n'ar- 
rivera plus ; elle a ouvert les yeux , & 
congédié pour Jamais ce brutaL 

De fon côté ^ le Maître des Requêtes 
avoit auffi fait des réflexions , & médité 
nne vengeance cruelle. Four mieux Taf- 
furer, il s'étoit propofé de pardonner en 
apparence cette fois-ci , comme tanc 
d'autres ; de reprendre fes droits auprès 
de la Nymphe, maïs de n'en «fer que 
pour tranfmettre à fon rival un poifon 
^u'il ne lui pouvoit adminiftrer dke^îte; 



C.88>. 
«eiît. Bref, il gagne fcietnment la vé^ 
rôle dans refpoir de la communiquer 
à Tinfidelle , qui en infeâera l'auteur de 
fon ignominie. Par une prévoyance bien 
mal dirigée , tout femble concourir à 
faire triompher en amour la trahifon 
Si la perfidie. La courtifane eft inftruite 
à temps de cette fcélératefle. Elle va 
chez fon Entreteneur $ & , fous quel- 
que prétexte elle découvre des fignes 
non équivoques du virus vénérien qui 
coule déjà dans l'es veines- Alors elle 
l'accable de reproches , elle lui pro- 
digue les injures > les imprécations dans 
les termes les plus énergiques > & fe 
retire en lui dé'rlarant qu'elle va inf- 
truire tout Paris de fon abominable con- 
duite. 

Le Maître des ]^equêtes , confondu 
de toute manière , n'a plus autre chofc 
à faire que de fe mettre entre les mains, 
de quelque fuppôt d'E/culape, & de 
renoncer pour jamais à fa maitrefle. 
Cependant il ne peut convenir décem- 
ment de fon infâme vengeance ; il fe 
prétend ainfi maltraité par Tobjet de f^ 
pâiSon. En conféquence il a recours à 
M. le Lieutenant-général de police, 
pour fe faire reftituer environ 20, oool. 
de billets qu'il a donnés à la Courti* 



iStne. Le magiftrat n'ofe prendre far 
lui de juger un pareil différend ; il en 
réfère au miniflre, qui lui-même très* 
embarrafle en rend compte au Roi» S. M. 
commence par exiler dans fes terres un 
magiftrat fur le compte duquel roule 
une telle aventure. Il déclare les billets 
bien & duement acquis ; mais pour la 
réparation du fcandale & des mœurs 
outragées , il fait enfermer Mlle. Gran- 
ville. 

M I L O R D. 

La décifion eft toat-à-fait;udicieufe! 

Le Comte. 

Approchons de Mlle. Le Vajfeur , 
qui fûrement dit quelque poliflbnnerie. 

M I L o R D. 

Qjl'appellez-vous Mlle. Le Vaffeur f 
Ou je me trompe , ou c'eft Rojalie dé 
Topera; 

Le Comte. 

Sans doute ; mais elle ne s'appelle 
plus ainfi. Vous ne devineriez jamais 
pourquoi elle s'eft debaptifée. C'eft de- 

Îuis la comédie des Courtifannes dufîeur 
^aiyfot , où Tune des héroïnes s'ap- 
pelle Rofalie ; la première n*a voul» 



avoir rien de commun avec celle-ci p & 
a repris fon nom de famille. 

M I L O R D. 

Elle eft donc dans la réforme f 

Le Comte. 

Elle eft entretenue par i'ambaEadeur 
de TEmpereun 

M 1 L o R D- 

Qui , M. le comte de Mercy-Argenr. 
teau ï 

Le Comte. 

Lui-même. Il en eft fou \ elle le mené 
comme elle veut. Il y a certains jours 
de la femaine oîi ils foupent enfemble > 
mais perfonne de la maifon n'en doit 
rien {avoir. L'Adrice a une porte de 
communication chez fon Excellence: 
alors on ne peut entrer chez M. TAm- 
bafTadeur ^ U eft cen(é dans de grandes 
affaires* 

M I L O R D. 

Cette fille n'eft pas jolie : elle eft 
même laide ; mais elfe a quelque chofe 
d'enjoué qui peut féduire. La genciliç 
perfonne avec qui elle eft I 
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Le Comte. 

C*eft Cléophile. C'eft auflî un membre 
çlu corps diplomatique. Elle a fubjugué 
la gravité Êfpagnole. 

M I L o R D. 

Ah! c'eft la maîtrefle du comte 
ôiAranda ^ rambafTadeur d'Efpagne. U 
eft plaifant de voir cette enfant faire la 
loi à 1,'ancien miniftre de S. M. Catho* 
lique. 

Le Comte. 

Elle la lui fait; parfaitement. A Tavé- 
nement de Louis^ XVI au trône , ce 
jeune Prince ayant annoncé fon refpefl: 
pour la décencç & les mœurs > fon 
Excellence crut devoir fe conformer au 
goût du Monarque , & rompre avec 
cette fille ; mais il n'en eut pas la 
force , & mit feulement plus ,de myt 
tere dans fon commerce. Cette ferveur 
d'hypocrifie étant paffée , il a repris , 
comme les, autres , fon train ordinaire» 



M I L O R D. 
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• Elle a quelque talent ^ ce me femblei 
Elle danfe. 



L E C O M T E. 

Oui , c'efl une £lev& du féminalr» 
^Audinot. 

M I L O R D. 

Il fe mêle donc du métier ? 

Le Comte. 

Sans doute ; mais en tout bien , tout 
honneur, avec le privilège de la police, 
& fous rinfpeâion du miniftere. Son 
fpeâacle, exécuté par de petits enfants ^ 
loi fert de prétexte : il formé ainfî au 
libertinage les jeunes filles prefqu'au 
fortir du berceau, & ce qui feroit met- 
tre une Entremetceufe au carcan eft 
pour lui une fource d'opulence & de 
proteftion. ,^ 

Conunent n*a-t»on pas fait attention 
à cela P car enfin les loix doivent veiller 
\ la fureté des familles , à la conferva- 
don des mœurs , & la politique da 
moins devroit arrêter un libertinage qui 
tend à la deftrudion de la populacion , 
en énervant , avant qu'ils foient formes, 
ces enfants des deux fexes. 

Le Comte. 

"' Vous avez raifon^ L'Archevêque de 
Paris a voulu claubauder. Mais enfin il 
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Ttcms faut des fjpeâacles xpanetn & tir* 
^eri/eSé Pourvu ^que les pères & mères 
jie s'oppofent point à de pareils' eAle- * 
vementSi ccft à merveille, & <:çt^^ri ' 
JLe j>ucda£es n'a xien à craindre. 

M I L O R O. , 

Vous me faites frémir 1 . .^ •. 5oîti ■ 
<|u'on lailTe une carrière libre aux cinq 
ou JfixHymphes que j'entrevoisgroupée? 
«nfemble , & qui me femblent toutes 
^iu:d.leiTts fujets pour la population. 

L E G vO M T E, 

Vous avez bien raifon. Cela a tousfej ' 
•crins : cela a fait fes preuves ; il n'en eft 
pas une qui ne foit mère de famille. 
Ceft Mlle. Felme , avec Fanfan , Re- 
nard , Julie , Lolote , lÀlia , Seiffrtu 
Ceft le commun des martyres : elles 
brillent dans robfcurité ; elles font pour ^ 
les talents no<9:ufnes. Vous feuille terez 
cela pour quelques louis à votrç aife» 

M I L O R D, î 

Peut-être trop à Taife, en effet. j 

'AîmçiiezTVbils mieux Mlïe. IQwi/î^^/* 
é^devaîft femme-de-chântbrc ^e MUeî^ 



XîwTAj/, aujourd'hui fa fembIaMc,.fa 
cOjiPfirade } Voyez comme elles font 
biea enfemble ! Que c'eft édifiant I Elles 
ne.fe méconnoiffent ni l'une ni l'autre l 

Ml L O R D. 

Je crois , ma foi, que voilà une femme 
hqmiêffe (juj ]eur parlô / 

Lr Comte. 

Si honnête que M. le duc de Sully 
vouloit lui donaer l'éducation de fes 
enfants ; mais fa famille n'a pas jugé 
rinfti tutrice bonne , & a fait enfermer 
ce. Se^qçur , q^i furoit pu faire quel- 
que (bttife plus grande^...C'e{lla Fleuri 
Hocquan^ 

Mil OR D. 

.Eft-çIIé/ parente de ce^ Hbcquart p 
iopt le.çonoois plufieurs ? 

/ Le Comte. 
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rXé très-près, car elle a couché long- 
temps avec Tuo d'eux. ' Elle en portele 
nom , comme ces héros Grecs ou 
Romaiils, qui prenoient celui d^une ville 
ou d'une proYince:coiiquife.-l. Tenez , 
en xoâU japç q^i alç nom d'unedynaf- 
*^u^^î ^^apes^i; elle s'appelle Vrhaïn^ . 



é ta 



Mil or d. 
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Elle a IVir bien, fot , biea bête , biea 
dédaigneux, bien vaih ! 

Le Co mt e. 

Elles font à peu près toutes comme 
cela , pïu^ ou moirts. Mais celle-ci ex- 
celle dans ces qualités qu'elle annonce. 

î - MiLOiia / 

Quelle eft cette j;rande femelle , dont 
la xnajeAé lubrique invite les amateurs f 

LeComte^ \ 

Vous la définiflez bien. Cèft Mlle. 
Xfubois 9 ci-devant aftricé de la èbmédie ■• 
Françoife, & qui a quitté le théâtre ' 
pour fe livrer plus librement au métier... 
Elle tient catalogue de fes -amants pour 
ne les pas oublier*. Elle npus en çomptoic 
la femaine 'dérmerë 1^,^3:27. Et'fôre-^ 
nJent le nombre eft stUgtnenté depuiis; ' 

M I L O R D. 



Vous plaîfantez. Il y a peut-être 
vingt ans qu'elle a^ 'commencé fa lifte : 
cè'fô'ôîtià- né Ip^^ dî(}:ohtinuer,t près 
dï trmsf àr jotfrt'&d^àiUeurs ,' le teftips 
àt% cottc&sycar |e Véh-^voc elle^lu-î 



fieurs enfants qu'elle n*a pas fait faire ^ 
par d'autres iàns doute; 

Le C qm t e. 

Tout cela eft vrai. Mais fî vous con* 
tioifliezfon appétit. Elle met quelquefois 
les morceaux doubles pour aller plus vitç, 

. Ml L OR D. 

Vous êtes bien méchant, M. le Comte! 
Le Comte. 

Non : elle vous le dira elle- même. 
Quand elle trouve deux amis de bon 
açcôtd , çUe couche avec 0U3ç: à la fols 
pour n'er^ mécontenter aucjm, D'ailleurs^ 
elle eft à toute naain, elle a une égale 
ardeur pour Targent Sç pour le plaifir. 

M I L Q R D, 

JVf ais voilà difFçtÇi^ts fujets^ de ropcra » 
de la comédie Françoife. Éfln.çeqwele| 
Italiens ne fourniUent rien î 

Le Ç o m t e^ 

> 

Ils vivent tQuç comme de bons bour-» 
geois;^il^ (qm prefqM-e tofus , mctris ,Ôç . 
femmes. YQi^le2;-YOUf:p!oi*rfant trouver, 

lifli; jptç^m de ;:çç • fh^ati^e t .Attpai » 



vers k'pîecc d'eau : j'ai zffetça^àiûmhéi 

M I LO RDi 

C^Ite qui doit chanter dans la colonie 
Qp^f^ que nous avons entendue répéter? 

Lë Cô M> Ê. 

Oui p qui a du goût pour l'Italien; 
C^eft au nuiréchal de Duras qu'on eft 
redevable de cette acquifition. Oh n'en 
vouloit'point ; le public ne S'en foùcioic 
pas ; mais ce Seigneur ^ qui a le; ràâ: fin, 
a prévu qu'elle feroit plaifir. 11 à fallu la 
recevoir...* 

( Ici le Cdmîe chdnte ) la , mi, re, la ; 
2ni ^ la*. ; ' 

Ml L O R D, 

* ^ Vous n^êteà guère honnête! vovâ 
chantez au nez de cette Nymphe î Que 
fiédonnez-vous là ? 

Le Ç omtê, 

L'épitaphe d'un defes amants.Il s'étoîc 
excédé de débauches pour lui plairë.^ W 



(p) Piece'^n deux iftes, tncilçîte c|e ritâUenac 
mêlée id*ariett€S> pirodiée d'après lamufique dufieuj^ 
Sacchink ' ..... 
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/en pérît ; oi\ gravi far fon tombeau w 
notes de muftque : La, mi, re, la^jnifk 
.Cette fille le nomme Miré* Entendez- 

'vous à préfenc <:e calemboufg^ hatioao- 
nkjue } 

Il eft finr^ûliér > 

Regardez , Milord , ce charmant efi- 

; fanr. Devinez quel eft fon père ? Voyez 

comme il eft fait* â peindre. Quelles 

* grâces ! quelle fouplelïè dans fes mou- 

' vemcnts ! 

Milord. 

Maïs il reflemble à fa mère avec qui 
il jg^ft apparemnisenr. Elle'n^eft plus de 
la pi;emiere jçunefle, mais elle a dii 
être charmante. 

Le Comte. 

Auffi IVt-^effe'^été. C^îft la femme 
^d*up, violon,- ïsf^à^xci^ Montgav,thiir f 
»la fliaîtreffe du daqfeur Ve/fyis , donc 
elle a eu cet anioun Elle a été com- 
pagne d'armes avec inadame la com- 
tefle Dubarri , qui dans fa faveur ne 
Ta point méconnue, & Ta toujours 
^ccuefllie âvecdiftinâiotî.- ' 
: ï 



( Ipp) 

M I L O R D. 

Quel eft ce gros garçon avec qui elle 

L E C d M T E. 

* . m 

Ceft le frère du dieu de la Darife ; c'eft le 
cuifinier , fi vous voulez: c'eftun Vejhic. 
Celui-ci n'a d'autre talent que de bien 
manger. Ceft le pourvoyeur de ia fa- 
mille. Il eft fi admiratei^r du danfeur ^ 
-<jue la dénomination dont il fe fcrt danç 
fes extafes en faveur de fon frcre , lui 
eft reftée. 

M I L O R D. 

Ah ! Comte ? quelle araignée î 
L E C Ô M T E, 

Q«e dites- vous l'prollatnezryoïîs 
plutôt. C'eft Terpjîcon elle-ihêtne* Ceft 
-Mlle. Guimard. - • 

M I L o R D. 

- Ma foi , elle n*efl bdnne à voir qu'au 
théâtre. 

Le Comte. 

Il ne faut pas difputer des goûts. C*efl: 
Hne de nos courtifannes qui ait fait la 
jplus grande fortune. Croyez qu'elle n'efi: 
pas de fi mauvais ailoi , puifque Téglife 
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tù à voulu tarer. Demandez à M. revê- 
tue d'Orléans. 

M I L o R D. 

M. de J axent âf ce prélat renommé 
pour fe$ dilTolu dons, qui ay oit la feuille 
des Bénéfices ï 

Le Comte. 

Et c*(eft chez MUev Guimard qu'orr 

< alloit les payer. C'eft ce qut faifoit dire 

' à Mlle. Arnoitx : je ne conçois pas corn-- 

' ment ce petit ver à Joie ejiji maigre : // 

vitjlir une Jî bonne jeùille î Au rcfte^ je 

veux vous faire faire '•cHfnoiflance avec 

elle ,: fur-tout vous faire voir fa maifon , 

appellée le temple de Terpjîcore. Car 

fî nos courtifannes ne font pas bâtir des 

pyramides ^ coitime les counifannes 

Grecques (^5^) , elles font conftruire des 

demeures délicieufes » de petits palaiS;^ 

dont ne parlera pas l'hiftoire ^ mais oà 

viennent s*ëngloutir autant de tréfors 

^e dans les vafbs monuments de Tan- 

tiquité. Trouvc-t-on à Athènes ou. dans. 



( g ) L'hiftoire aocienne parle d*uoe coortifaone- 
( Eoaope ). qui de {es grands biens, acquis à Nauera* 
fes , où elle avoit exercé fon métier > fit bâtir uoft 
^ei fameufei p^rsimides 4'£<g>?pt9» 

r 
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tlame une femme publique qui ait deux 
théâtres à la fois , comme celle - ci ? qui 
aie enlevé à la capitale les meilleurs^ 
aâeurs des trois lpe£tacles » pour le$ 
concentrer çb^zelle^ & le^ faire fervit è 

fes amufem^nts CO ^ Voilà une forte 
d^ luxe ^^ dont les folies ancienne^ ner 
iSbuniifi^t aucun exemple«r 

H faut en convenir : vous autres Fran* 
çois ave2 fait de grands progrès datis 
là carrière de rextravagance humaine^ 
Mais fans ^fouloir vous le difputer, Lon^\ 
^r^j vous fournîroit de bonnes anecdô^te* 
ftir le compte de notre nation* 

Le C o m t ëv 

à 

• JVn ai vu maïnifei preuves ^durant 
mies yojfages cbe^ vousr Ce quipourroit 
jj^çftn/d- jfow ffonner grand droite à- la' 
€j(Hicwrrcinfce;y»c'eft qu'oi^coipptQ peuî de 
IKOS courtifannes enrichies aux dépens 
4es Frangois , & que les^ nôtres , au 
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'.(#) n «fâtlu, dk-otr, «né défenie d^^ntilr^- 
ftpminff de la chambfé pourcmpéchci^ les CorypJ^tPt 
étP^ coméVUei' Françoife' St' ttaiienn'e, d'ailer jouer 
chez MUe. Guimard» parce ^*eiilu$te' ilHe repoli 
f(Meat|. ^ ne ÎQHÇifai pu gouf le public 
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con^raire^ fe trouvçric -eti grand nombre^ 
chargées de vois dépouilles. 

M I L O R/D. 

Ce qui VOUS fait emporter la pomme fans 

contredit de ce tôté-^ là , c'cft madame 

Duharju Mlle. PAnge paflant: fans- ïn- 

terruption du Bv. fur le -trône ', dei brai 

des laquais dws:ceu3f dir monarque ; 

culbutant le miniftre le plus pui0ant& 

le plus redoutable ; opérant le tenyerfe- 

ment de la conftitijncnd^ la monarchie; 

ihfultant à la famille royale',, à Ther^r 

tierpj-êfdmptif dvi trône îc.àfôn aueufie 

compagne , pat.Tw ,luie jncWab^^^^ |^ 

par fes propos irifolehts'; aMà nanôa 

entière mourant de faim^ jjar fes pro- 

fufions vaines , par les déprédations 

CbHhués de tous lés roués^qui Téntdu- 

rcncj; vdyaftt rampét à fes^piëck- iiàifi^ 

feuleïnent le^grarldâf dû rôyaufiie V Iti^ 

miriftfcs , 'mars Id "^ prinee« du fang ,^ 

maisies anAàflfadéiirs éîtitigers , mais' 

lîéglife' cationifant fes Scandales & fes 

débauches. Voilà le dernier période de 

là cbTfupcîon / "de Paîlêrviliement de 

Ijn^pie^ parce ^fue,6e.0i'^'pï$ le vic>5 

Aun fei^t i ihais ràviUffeineat & rop-* 
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, . ^^^) . ,: . 

L E C O M T É. 

Il me paroît , Milord ; que vous 
crayonnez furiçufement dajns la manipre 
Angloife , quand vous vous ep. nrêle;*. 
Songez que nous ne.fommes p^ venu| 
ici pouf parler morale. . . » . 

Ml LORD. 

Pardon I c'eft que les extrémités fe 
touchent. ' , 

Le Comte. 

Voilà bien du tumulte ? C'eft fans 
doute le x:omtQ à' Artois qui arrivé.. 

Milord. 

Comme toutes ces filles fe mettent 
en armes fur fon pâflage ? 

t E C o M TE. 

Depuis l^ccmple de madame Duhkrri 
dont vous parliez à i'iriftant , elles; ont 
une furieufe émulation..^.. Tenez /voilà 
de la chair fraîche qui t^nteroit tous les 
capucins du mondé. 
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Ml,l!ô r d* ' • , 



A vous dif^ vrai ,- ces figures font 
raviûantes. Ce font dçux anges ver j* 
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«tables. Eu-xe la mère qui eft avec elles f 
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IsE C O M T E^ 



Ceft leur marraine : c*eft la ptcfiaèntè 
^JSrlffon', la vice-gérente de UGourdan^ 
'qui triomphe de ion éclipfe , & profiterac 
da temps pour la fuppïanter^ 

Mil o E0*. 

Les jbKs minois qu'elle conduit & 
&mble nous propofer ! 

. L E C O M T F. 

Jç ne connois poiîit cela : c'èff;di2i 
aeuf,, certainement^ 

MîLOKJK 

Fefte ,, que c'èft fiiand !! 

',, Jl/eûVi déjà vous en* vient lia bouche/' ^ 
iàJ^qns;,,Milor4 , détournez vos.iegardfc 
ik fuiyons.notfe.enti^tien.. 

Mil o rix. 

Je m*èn tiéns^ li , Comte. Nmi» ne 
trouverons fûfetnènc rien qui vaille cet: 
]bw;és naïves,... J'ai Jrefque dit ces> 



L E C O M T E, 

Oui I des viergea , comme La Ckartf^ 

M I L O R D. 

Mais , Comte . elles s'en vont T Sm^ 
vons-les donc. .. , 

Le Co m t F. 

Ecoutez avant cette anecdote. Cette 
Jm Çhantrie écoit autrefois une iUle de» 
çhoeucs de Tof éra ^ d'une beauté rare ^ 
kigénue ^. un ange femelle.- Les peinr» 
très la pieiioient pour modèle. Un d'eux,, 
chargé de peindre une mère du Chrift 
^UF le tableau #un maitre^aiKel^ avoicr 
eu. reciMirsà' &i têce ^ & l'avoit rendue 
très - reflemblante. Un Ânglois qui 
vi£toit les curiofités dé nos églifes p, 
mais avoit parcouru auparavant celle» 
de nos fpeâacles ,. & en avoit reciieillr 
des fruits amersi appercevant cette belle 
tête > calquée fur c^ede La Chantrit „ 
ikécti^ avec furprife : Ah Vvoilà la vi^rgp: 
q^ii m*adanné lachaud.s.^ 

Ml tO R D>. 

Vos hiilorièttcs fôntcharmantesrmaî^ 
|e n'&oute plus rien ^ je fuii feru^ 



Il faut que nous loupions av^c ces élevés 
de madame BriiTon , aux rifques dé 
trouver une nouvelle La Chamriel 

Le Comte. 

La génération n'en eft pas interrompue. 
Allons^ je veux erre votre Mentor. Je 
vais vous aboucher avec la Préfidente , 
mais je vous moriginerai , & toutes 
les fois qu'il vous prendra envie pendant 
le repas de toucher à quelque mets dan- 

Îfereux , je ferai impitoyable , comme 
e médecin de Snnchc} je. vous le ferai 
enlever. 

MlLOUD; 

: Quand nous y' ferons^ nous verrons* 
Prçflbns-nouf ,,,fi S. A> R* eu avoii^ 

4élirî .... f . 

' - ' ■ . ' 

' ^ ■ Le CoiviTE.' 
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:? Ne craignez rie» ;àl y en aura pouf 
tout le: monde... .r Mais, Milord^ on? 
pe peut vous fûivife ! Vous êtes d'und 
ardeur..- Ah:! madame Priflbn , fi vous 
aviez une copieufe pacotille dé pareilles 
marchandifes ,. vauf nous auriez bientôt 
conquis toute l'Angleterre / 
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LETTRE X. 

Sur - P'entTé.e de madame la çomtejji 
'[' ■ - ^Artois "(i Paris. ' 

^j) lïpïQlTE ççtte fiiTtrROJiis^ Milorâf 

ee fenibié devoir fe pratiquer çjuenver^ 
îc fQiiyeraiii & dîA.?iigvft.e,C,omp?giip^ 
fufag'e en France sft" qu'elle s'éiende( 



its-ea on6.i»étafl, mil <itwit-p»ar-eH«r-4A 
groffeffe de madame. U ç.pmi^Ilfa(Çj|r'; 



( io8 ) 

fois n'ayant pas permis à la Prince^ 
d'accompagner ion époux, il a fait feol 
fon entrée au mois de mars dernier Qa). 
On m'a dit que le cérémonial avoir été 
k même que celui pour Mon/teur, alors 
comte de Provence ♦ c'eft-à-dire, que 
cette altefTe eït venue comme fils , & 
non • feulement comnie , frère du tot^ 
Vous ave2 vu <ians les gazettes les -dé- 
tails de ces iliverfes cérémonies , qui 
font toujours les mêmes ^ & où elles 
font confignées de ta façon ta plus éten- 
due. Je ne vous en r#J)etéraî pas le récic 
relativement à l'entrée de madame la 
toiRteffe d'Artois, &|e.ne voué ferai 
part que de ces anecdotes particulières 
dont les papiers publics ne font pas 
mention , qui échappent à la cohnoif- 
iance du grand nombre j & font la par- 
tie la plus.intéreffanté de çêS fortes d'é^ 
yénements nationaur. * ', ' 

• D'abord onàpreteô(îu.quê,ra7î^mi?> 
iffigêfe des préparatifs ' çohfidérablesi 
fîits par la vHle pour ta réception de 
fe belle-fœur , a îtnagirie qu'Us feroient 

Îîus fuperbes que ceux de fà propre 
htrée comme £)<jz/pAmg;' qu'une Torte 

; '•■••:; . nt: ^' t. ■ li ■ . 

$ I u I » > i t I j I .\ 9 — y— ijwwtÉBi»" 
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cle jaloufie commune à tout le fexe (êc 
les plus grandes princefles n'en font p^ 
exemptes ) avoit donné de l'humeur k 
S. M. , qui fe re/etant fur la précipi- 
tation avec laquelle on accéleroit une 
fournée fatiguante pour Taccouchée» 
nouvellement relevée , avoît témoigné 
fon zèle à cet égard trop vivement ; 
que fon Alteffe royale en avoit été 
émue , & qu'il en étoit furve»u une 
révolution, caufe du retard { èy. Une 
fenfibilité plus belle , au gré des cour- 
tif^ns qui connoiifent mieux le cœur de 
S. M. , a été le principe xle cette tra* 
caflerie» Elle a craint que la vue d'une 
Princeffe, mère de lliéritier préfomp- 
rif de la couronne Jufqu'à préfent en 
féconde ligne p ne lui enléyâc à elle- 
même quelque ehofe de Taffeâion des 
Parifiens. Sa crainte s'eft accrue quand 
elle a fu le dé(îr qu^avoit la comtefïe 
d* Artois d'avoir avec elle le nouveau- 
né, & de l'affociçr à fon triompheX'eft 
à quoi la reine s'eft fur-tout oppofée^ 
;fous iks prétextes étrangers & plauû^ 



( 0) L'entrée ivoît d*abord été ÛKit le zj ^<Bfit 
Uffibrct &a été rcmUt au^ . 
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-blés. Enfin , toutes les difficultés étant 
levées, la cérémonie a eu lieu. 

La Frincefle a parcouru dans fa mar- 
che le long circuit d'ufage» Dans le 
commencement , férieufe , timide & 
préoccupée d'autres chofes , elle n'a 
pas femblé prendre garde à la foule 
qui l'entouroit ; ce qui a glacé le 
public & retenu fes acclamations , les 
démonftrations diverfes de fa joie & 
de fa tendreflTe. Ce n'eft qu'au bout 
d'an très-long-temps' qu'on a fait fentir 
à madame la comteffe d'Artois com- 
bien le peuple étoit affligé de fon indif- 
férence apparente ; qu'un fignc de tête 
feulement de fa part vivifieroit les 
fpedateurs tTitles & filencieux. S. A. 
royale s'eft prêté avec bonté à ce con- 
feil : elle a falu€ tout ie monde avec 
affeâion , Se les applaudiflements ont 
commencé pour ne plus finir. 

Entre les corps qui figurent à ces 

•fortes de fpeftacles , ccÂwi des Pêif 

ifàrdes (r) ne doit point êtr« omis , 

elles fe diftinguent toujours aux fêtes 



(c) Par ce mot , en entend ici une «ommuiitiitl 
4» femmes qui veodeot le poiflooi 



publiques. Ces femmes groflîeres ont 
vin« gaieté franche, qui n'eft altérée 
par aucun refpeft humain ; qu'on fe 
plaît même à encourager, en leur per- 
mettant toutes lé? faillies griypifesqu'elle 
leur fuggere , & qu'augmente , qu'ai- 
. guife d'ordinaire la liqueur forte (d) 
dont elles font un uûge habituel , & 
dont elles redoublent les dofesen ces 
jours folemnels, La circonftance étoit 
propre à fournir à leur imagination d^s 
jeux de mots orduriers & licencieux ;'à 
travers leurs chants bruyans , accom- 
pagnés de danfcs & 4e geftes expref- 
iifs , j'ai retenu les coupiets fuivants i, 

GilébTonf tous i Pari» 
Ùfi vailljtnt^eafani de FtMCtr ; 
Au momeni qu'il entce en danfe ^ 
ZeAe * U you» a fait uii ils / 
Ceft un vi..... c'eft uo vi..... 
C'eft un vigoureux mari / 



Sa çsQltié que nous voyoi^* , 
On dîroit'qu''eïle n'y touche ; 
Mail en nuptiale couche 
'À dei tatens non moins l^Oflit» 
-' Le beau con..i. \e beau cou,*.; 
A.h / lé beau concert » dit-on. 



mtÊÊ^mmmm^mmammâm^imimmmÊamm^Êmmmmimmmmm 



{i) C'e(l-i*ilrç, r«ftii-d««vi9« 
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Pour chanter Ut deux épéux ; 
En riant Bacchui l'avance : (e) 
Déjà dans la cuve immenfe , 
S*anta0ent fet nifini doux. 
Allons fou...« allons fou.,... 
Allons » alloni foalei tous. 

Je ne fais , Milord , fi vous penfercfZ 

^omme moi ; mais . dans ce mauvais 

Pont -neuf 9 je n'ai du moins pas trouvé 

• de fadeur , & j'y remarque une liberté 

' poliflbnne digne de la populace Angloi- 

îc. Ceux comjpofés par ordre de la 

police (/) , encore plus bêtes , étoienc 

fades à faire vomir. Je ne vous en citerai 

' ^u'un pour que vous puiifiez en juger ; 

Vantons en ce bean four les fbrtnnés éponif » 
Les haaus vettas^ dn ptro , 
El l^s appas de la mère , 
Ses yefux vifs « brUlans fie doux i • 



(^) La faifon des vendanges a effedivement en 
lieu de meilleure heure cette année. 

( /) Elle a des p^oi^tes à (es gages , aox^aels etlo 
commande alhfi des vers à chanter dans les occa« 
fions impartantes , foii pour exalter la jeie de la 
nation dans fes fuccés, dans Tes réiouifTahces & fétts 
publiques /foit pour la coofoler 8c la diftraire durant 
tes calamités. Ces chaoibnniers , comme vous It 
préfumez bien , ne font pas pris dans une fpher* 
brillante. Il y avoit autrefois le coth.tr d*nn M. it 
if^ertamont qui ea étoit It Coryphée» 
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Chantont ivffi d^AngouUme ; 
Son efprit , ft grâce extrême s 

■Il a déjà ma foi » 

L'air d'un grand roi I 

.Ce grand roi, d'un pied fix poucef ; 
bavoit; alors dans fa barcelonette {g) & 
infeÛGit fe^ couches. O François ! que 
vous êtes plats & bas dans votre adula- 
tion \ Qui peut être fenfible à vos louan- 
ges , puîfque vous les prodiguez cgale- 
msnt , & à ceux qui les méritent , & à 
ceux qui ne les méritent pas, & quelque- 
fois aux perfonnages les plus dignes de 
y otfç. mépris & de votre exécration / 

^Quoi qu'il en foit, je remarquai peu 
de politique de la part de M. J! Albert 
dans cette occafion. Il ne pouvoit igno- 
rer la fenfibiiité de la reine qui , quoi- 
que mal-fondée, étoif à ménager. En 
feifant chanter les louanges de la prin- 
ceffe, il auroit dû ne pas faire appuyer 
fur le nouvéau-né, 11 faut plutôt mettre 
cette inadvertance fur le compte des 
futialternes , chargés de lire & de re- 
voir ces vaudevilles des rues > qui ne 
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(^ On appeUe de ce nom Tefpece de convertnre 
^ont c(| . enveloppé dans fa po^rbeilJe un enfanf 
fio»réau-.tté «^lettiih vêtement fùtfrtltué au maiUùt'p 



faîfant attention qu'à l'héroïne du jpur , 
crurent devoir laifler pafler tout ce : qui 
pouvoit flatter & réjouir davantage 
madame la comtelTe à^ Artois. 

Ce qui mit le comble à mon dégoût ^ 
ce fut le lendemain en entrant dans un 
café pour déjeûner avec une mignon- 
nette (h), de recevoir, en attendant 
qu'elle fût prête, une pièce de vers, 
imprimée à l'occafiôa de la fête de 
la veille. Ces vers portoient au bas : 
Par la Mufe Limonadière ( i ). C'éroît 
la maîtreflfe du lieu. On me dit qu'elle 
croit en pofleffion de célébrer àinfî tous 
les Rois , Keines , Princes & Princeffes 
de France , qu elle avoic même chanté 
le roi de Pruffe, r Impératrice reine ^ Ùc. 
Se qu'elle avoir reçu en récompenfe des 
préfentsde tous ceux qu'elle avoit loués» 
Je jugeai que la louange avoit donc 
quelque chofe de bien enivrant -, quel- 
que mal préparée qu'elle fût : je hauffai 
les épaules & confeillai à la jWÎm/J Limo^ 
-nadiere de continuer à faire de mauvaii 
vers , taat . qu'on les lui paier oit bien ; 
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(h) ferme déJcafti de ce.pjiyf-ci^jpow défi^ei}: 
tHKie demi-tafle 4? , chocolat _ , . . ] ^ 



(21 s) 

mais fur-tout de faire de meilleur cho- 
colat , , fi elle vottloit avoir ma prati- 
que. 

Adieu , Milord , on parle de faire 
une grande opération au miniftre de la 
guerre , qui pourroit bien lui être funef- 
te. Vous en faurez des nouvelles. 

Paris , ce ^ oâobre I775« 
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LETTRE XL 

Sur M. le maréchal du Muy , Jur fon 
minjjlere & fur Ja mort. 

v^ E qu'on avoit craint , Milord , eft 
arrivé, M. le maréchal du Muy eft mort. . 
En attendant qu'on lui ait nommé un ' 
fucceffeur ^ & que j'aie à vous parler 
duSaint du jour, il faut vous entretenir 
de celui-ci, qui pourroit l'être long- 
temps, à en croire fes partifans , & 
même quelque jour faire des miracles 
pour ceux <jui y ont foi. 11 s'eft feic 
périr comme un foç : mais , engagé 
dam le combat , il l'a du moins fou- 
tenu avec courage. Atteint depuis ^uel« 



Oues mois de coliques, il confultale 
wcre Corne ( ^ ) , & fe fit fonder. On 
reconnut qu'il avoir une pierre , mais 
non adhérente. Ce Miniflre , quoiqu'il 
n'ait pas foufFert depuis , qu'il pût même 
aller en voiture & monter à cheval 
fans reflentir de douleur y voulut fe 
débarrafler d'un ennemi dont la pré- 
fence Tinquiétoit & lui faifoic envifager 
un avenir plus finiftre. Il préféra de fe 
faire opérer fur le champ. Le voyage 
de Fontainebleau approchoit ; la faifon 
& la circonftance lui paroiflfant éga- 
lement favorables , il prend congé de 
S. M. l il lui dit qu'il fera dans trois 
femainesàfon fervice, ou dans le tom- 
beaa, Il convient du jour de la cataf- 
trophe avec Topérateur. Il eft indiqué 
au p de ce mois, jour de St. Denis* 
L.e matin , le frère Corne fe rend en 
fiacre , efcorté d'un médecin , fon 
allai ( i ), à rkôtel du malade. Us font 
fort furpris de voir un Cordon- Bleu 
fortir de chez lui à cette heure , ac- 
compagné d'un nombreux domeftique. 



^a) Peutilant trés-renom.mé pour la taille deit 
I»î»rr0 4 dont â jeft parlé dans Uohfcryatoir MoIIm» 

dois:» 

l1f)L9 doftenr Grandclas* ' 



( ^^7 ) 
ïts approclient : c'étoit le maréclial. ^^ 
xeligreux lui témoigne fon étonnement. 
lui demande s'il a changé d'avis. Le^ 
comte du^ Muj lui répond que c'eft fète,^ 
qu il va à la meffe , & qu'il iera enfui te à 
1^ difpofîcîon. Il l'engage à fe rendre^ 
toujours au lieu indiqué , & ne point fe 
feifler voir à madame la maréchale & 
\ raçtendre. Placé fur le lit de douleur , 
il fubit la cruelle opéfatiôn durant fepc 
minutes (O ' fupplice d'une longueur, 
extraordinaire, oçcafionnépar la pierre 
^ui étoit friable & s'étoit caffee en huit 
morceaux. Qn admire la confiance du 
patient pendant tous les détails de Tex:. 
traftiop^ mais fon courage n'étant pas 
çpuifé , il dit k Topérateur de ne. point 
fe laffer , de bien vilîter , qu'il fait fouf- 

Une autre. fceneaffreufe.fe paffoit 
durant.^Cftt- inçeryafle. Madame la Ma-^' 
^ch^e , ^qui a'ecçit point inft i uire de . 
laréfolft-^n cJq jf9n mari , que celui- ci 
avoit été voir avant d'aller à l'églife pour 



^,1 f 



, *' 
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(€) On a dit dans Pam , & répété dans les pa-a 
fUr^p^cy Qttfi cette opération ivoit duré a6 îii-rf 
nutei; ce qui eft abfurde ! il n»cft malade qui pût 
ioutenir un fuppjice auffi long. Ceijx qâj ont parS 
ifintf , y éoo^teûoiejit Îles préparttift & les flitef 



S&îeux la tromper , pat un de ce^ prcf% 
faitiments dont on ne pjeut rendre rai- 
fort , vient pour efitrer dans l'âpparte- 
»ent de fbn époux. Les ordrei éroienc 
donnés de la retenir , & de lui feuver 
un fpeâacle qu'elle n^urcût peut-être 
pu fou tenirX'oppofition nouvelle qu'elle 
rencontre, fie là. vue du jtnaoteau du 
Feuillant bi mettent tout de fuite au: 
fiit, fit dans un état dfe défefpoîr in- 
concevablê.Ge n*eÛ qu'après que la crife 
eft pâifée qu'il lui eft permis dfe. vair. le 
Gomte , auquel on annoncje bientôt fbn 
état critique , le danger où il eft. Sa fer- 
ffteté ne le dément pobt ; il demanda 
ffes^.fecours de Téglifë , S^ il' meurt le 
fendbmain. de l'opeTation.. ÏL.a tête dfe fr 
tendre épouPô fe perd'; die tombe dans 
Iç délire , &; elle fe jettoit par la fepê-^ 
tre.,, fi l'on ne l'etft rjê tenue, ' 
" ; Telle a été Ik fin é^up mmiftre / fur 
fequel: j'ai voulu raffembler le |>Jus: dfe 
feits 8^ d'â:necdote$.qu"il ma êt^ poflîble, 
pou» fetisfàite vtDtre curibfité, & entrer 
dau4. Vj04< vae«^ philoTophiques. VoicL ce 
gue^m'oia a rapoiité.w offiqeîr trè$-iwf' 
Milt^ qui le connoiifoit bea^couptj^^âi 
^rte j[Vi cru ixï^par.tiaj,. : \\ ' . 

* ^^: Sï> dw Mujj doit pfinfiip^efi^ntr Gk 
fbmm k feu JSf; Je ;Ctaji|«2^ dbftf 



s avoit eu Thonneur d'êtrô te Meniâ £. 

<:'^toic celui de ks cowcifans que ce 

Prince aimotc Iq plus. 11 avoir pris la 

jslus grande confiance en lui ; il le. 

regardoit comme un honuns d^un^ 

^gétiie Aipérieur , A avoit une forte* 

<le vénération pouf ce Mentor , qui- 

s'eft Air-cout manifeftée k la merc de* 

fon maître. On a trouvé dat» ies pa^ 

|>iers une prière à Dieu , quil lécitoir 

TOUS les jours. 14 demandoit à TEtre 

Suprême de lui conferver longp - tempsF^ 

I^, du Muy, pour raider un jour de* 

les confeib lorfqu'il feroit fur le trône* 

Cëlm*-ci de fon côté cherchant à fo. 

rendre digne du pofte brillant^ qui lui 

étoit deftiné , non - feulement s'étoif 

perfeâionné dans toutes les connoif- 

îaîices de fon ncïétief^ mais avoit voulii^ 

en- acquérir dans lès autres parties* 

dtmt un' homme d'état doit être inf* 

truît. 11 avoit parcouru foccdfivement , 

par ordre & aux dépens de M. le 

Daujphin , les différentei provinces dvt 

Royaume , & s'étoit mis au fait du 

local & de leur adminiftration. U étoic 

•fort refpedé' à^ famiée , Ôc x incnr 

rempli les diverfes fondions <][ui lui 

^nt. été confiées y^ çâmine. ofl^cier g^- 

fiéraL On ne peut a&res peuatLli; au^ 



tjCÀt fait'étânt chef; s'il étôît ponrva de 
revendue de capacité nécêffaire pour 
Içs grandes opérations , la dévotioa 
puérile. Se minutieufe dont il fuivoit 
trop les petites pratiques détaillées , 
faifoit craindre que fon efprit ne s'en 
fût affaibli & rétréci. Il étoit grand 
ami de Tordre & de la dilcipline ; ce 
qui découloit néceflairement de fon 
caraâere religieux. H avoit préfidé à 
un fameux confeil de guerre tenu à 
Lille (i) , o\X trente - trois officiers du 
régiment Royal - Comtois avoient été 
èai([é$: & condamnés à des détentions 
plus ou moins longues pour caufe 
d'infubordination envers deux chefs 
CO f contre lefquels ils avoient formé 
un parti , dreffé, figné & envoyé des 
mémoires féditieux & calomnieux. 
Quelque jufte que parût cet afte de 
ligueuf ;par Taveu même des coupa- 
l^Ies , il s'étoit rendu défagréable à 
tante l'infanterie, qui avoit pris fait 
ik caufe dans cette querelle. 

Dès le précédent règne il avoit été 



Çd) Le ijr juiUef 1/71. 

{e) M,, ie la Motte Gejjari t, liejitenaoï-CQlQiieU' 
1^ de Chemauit ^ mtlQ^ ^ 



queftiôn de confier le département dé 

la guerre au comte du Muy , lors de 

Texilde M. le duc de Choifeul C^^). 

On le fonda , mais il fe refufa conC- 

tammeMC à toute faveur venant d*une 

cour corrompue. H comprit combien 

il y feroit déplacé & ne voulut poihc 

fléchir le genou devant l'idole , comme 

- il Tauroit fallu ; c'eft-à-dire , reconnoî- 

tre madame Duharri pour fa protec- 

-trice , & en devenir le très-humble 

ferviteur. Les chofes ayant changé de 

face , il a accepté fous le Roi aduel ; 

çncore a-t-il fallu le foUiciter à plu*- 

fieurs reprifes (^) : il ne s'eft renda 

qu'aux inftances réitérées du Monar- 

-que , au tendre attachement qu'il de** 

voit au père de S. M. , dont elle s'eft 

prévalue pour le déterminer. 

Il n'e pas eu le temps de fe fignaler 

beaucoup dans ce miniftere. Il y a 

cependant rendu diverfes ordonnan- 

.ces qui feront époque , foit d'après le 

fyftême adopté par ^ fon prédécef- 



' (/) Eo décembre 1770. 

( g ) M. le comte iu Mùy a été nommé fecrétaire 
4*état de ia guerre en juin 1774. 11 écoit alors à 
LUle. 
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ftttf 0)v ftwt d'après (es fMpies 
^bfcrvations. Celle de rartillerie^ i ) 
.eft très-importance r elle eft d'autant 
ylus lage qu'elle a été réd^e dao» 
«oes conlerences ternies for cette partie 
ipar les milttaires les plus diflùngués; 
«& par des maxécfaaiix de France*. 
Ceft lin cocfe immuable j^. cooGemaiit 
4fe Corps-Royal (A^^^quien embrafe 
la trompofition & le ièrviee dans tonsf 
J&s détail;» H termine les longs déœé-- 
tes élevés entre M.d^iaValliereScM. de 
-Oribeauval (^ly^ deux rivainr, dont 
les principes oppofes irvoient pai^ 
tagé les membres de ce corps favant.. 
•Ceux du premier , tenant à 1-ancienne^ 
«éthode â. font lejetés en grande jac^ 



— <l— »MW— »i— — m I |i | i m n I 
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(A) Le duc i'jéiptiîlan s'ëtoît cngoni^ d'bn cecttS» 
baron dt Pirch , officier Allemand , qui prétendoi»^ 
«voir «le itcret des matiwuvres de la unique du zot 
de JPruft, 

tO En daee^u j oftobre 1774. Elle a 1*49^ page» 

. ,{AJ Ccft aînfi ^^ lis Cflçpi.dc rartUlfit».«ft-diéfi^ 
par excelience^ ^ 

(/) \.^% deux premiers officiers du Corps- Royal , 
c'eft-à-dire,infpcaeurs.géiié«M»x*lçiWK|ois àt \uVaU 
lm€ , avec le tiire de diceaeur-g^aéi»! j M. de Gr'^ 
hauvtili avec-celuidf commîkiid«ot''ei} chérie qm$ 
4e s «ùacurs^. 



Cm") 

tiû ^ & les autres prévalent , cotiBLtM 
plus coifformes aux méthodes adop^ 
tées yos les puifTances contre lefquel- 
le5 nous fommes plus expoies à coxa-* 
battre Cjn^* 

Je* ne parle point de diverfes or-^i 
doonances qui ont paru au mois de mai 
dernier (ji) i je m^arrêce à <;elle de 
même date i fdus volumineufe ^ totsr 
cernant Tini^nterie. Elle fit un bruic 
Àix diable dans le ten\ps parnii no^s 
autres i c'étoît un coup de politique) 
efientiel dans la circpnAance. Le dac 
de Choifeul > qui ne cherchoit qu'À 
fe procurer des créatures ^ en ntmlti^ 
pliant les grâces ^ ians s'embarra^r 
de la charge énorme qui en r^fu^oic 
jpouT rétat , avoit accorde i une muî- 
titude de capitaines de cavalerie ou 
d^infanterie retirés^ le brevet de co-* 



(m) ftitu amcer dans les dluilrrrop lom^ de «tfier 
fhéorie , en général , oo a açtopté ta méUiode d'avoitf 
une artillerie plus courte , plus légère , conféquem- 
4neiit plus aifée à manier , k pouvant fournir un fer-r 
vice plut rapide^ 

(r) Toutes datées du li avril , concernant le ré-« 

%\mtVL\ àtRoynl'Càrfe ^ celui de Rcf^l- Italien , \9% 

.régiment è''m(%fCïitx\» Mhmanâe A^Alfactia^^ BouU^ 

Un y & pour mettre la légion de Corfe fur le pied det 

autres légions pTançBifes , fous le nom de légion du; 
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loncl on de lieutenant - colonel > qnî 
les faifoic courir concurremment au 
grade de brigadier. Le nombre s'en 
'etoit accru de i coo à i , 200. fons 
ces êtres amphibies , dégagés des 
embarras du iervice fubalterne , at- 
tendoient avec impatience le momenc 
du facre pour le reprendre dans un 
ordre fupérieur. Il étoit difficile que le 
miniflre de la guerre , à une pareille 
époque, ne répandît les faveurs du 
Roi. Il fe trouvoir embarrafîe de tant 
de concurrents ; il en étoit obfédé , 
prefTé ; il étoit accablé de reprélen- 
cations à cet égard ; il avoir peme à 
les recevoir. Il auroit bien voulu re- 
garder ces officiers comme hors du 
cours ordinaire des grâces , mais le 
nombre en éroîr fi grand, & quel- 
ques-uns méritôfent à tel point , qu*il 
craignoit de fe voir la main forcée ; il 
n'ofa lutter de front contre tant d'afpi- 
-rants recommandables ou parleur naif- 
■fance, ou par leurs entours, ou par 
.leurs fervîces , ou enfia formidables 
par leur multitude ; il rufa, il imagina 
de faire ordonner par S. M. que leur 
•fervice pour monter au grade fupé- 
^jieur , & même pour celui de colo- 
nel ou lieutenaçiç-colonel , ne CDUf- 



t ^^s ) 

fôït qtfautaut qu'ils feroîent en ac:^ 
tivité pendant un temps déremiiné (o)^ 
C'eft ainfi que d'un traie de plume il 
répondit à tous leurs mémoires en les 
annuUant. 

11 réformoit dans cette ordonnance 
d'autres abus introduits par le duc de 
Choileul , tel que celui des majors V 
qu'il prenoit indiftindemcnt parmi le^s 
officiers les moins expérimentés , & 
,inême , qui > dans fa façon de voir p 
dévoient être choifis entre les plus 
jeunes. On ne pourra plus monter à 
ce grade important dans la hiérarchie 
militaire , qu'agrès vingt ans de fer- 
vice. 

En un mot ^ un efprit de juftice & 
de fcvéricé femble avoir été Tame de 



(0) Shc ans en temp de ptix 8c trois ans en t&toff 
de guerre. En conféquence , il fît enjoindre à, tour 
les bri]gadiers , colonels , lieutenant-colonels, & au- 

. très , qui fans iire retirés u'avoient pa« de fervice ,■ 
de fe conformer 4 la nouvelle ordonnance, fuivâDI 

"laquelle ceiTx qui prétendent aux grades doivent rè« 

-pre«i#h:e leurs premières fondions , & '-efter en ac« 
tivité pendant le temps prefcrit pour mériter les gm« 
ces qu'on leurâ accor îéeJ. L'UVe , Strasioatg d>c Mttjl 
étûient les trois places où ils dévoient fe rendre, hc^ 
xniniftre de la guerre efpéroitpar là fe débarraffer de* 

*5caucou|, de ces oHiciers , qui ne fe confdrmànt'paf* 
au règlement , auroient renoncé aiafi d'eux-mlmciS 
àtleiiri avantagea. 



tette ordonnance bien eflentîelte pont 
rétablir la difcipline parmi notre no- 
blefle énervée. Le recrétaire d'état de 
la guerre n'ayant de long-temps à ac- 
corder de grâces , toutes épuilées par ^ 
fes prédéceflèurs, voulut fe diftinguet 
par Tauftérité de fon miniftcre; 

Quanta fon ordonnance dernière ^p)„ 
concernant l'exercice de Hnfantene 
Françoife ^ accompagnée de cartes ea 
quantité pour figurer les diverfes évo- 
lutions des troupes dans tous les cas ^ 
on ne peut encore afleoir aucun jugc^ 
ment fur les innovations^ qu'elle pré* 
fente : on ne pourra prononcer per- 
tinemment qu'après qu'elle aura été: 
méditée , digérée & mife en pratique 
par les connoiffeurs. Maiis il s'enfuit 
très - évidemment que le gouverne* 
ment compte fur une profonde pais 
fo^r avoir le reinps de perfeftionnec 
ce$ changements. Peut- être, au fur-- 
plus y ne feront • ils famais^kécutés ^ 
car dans ce pays-ci chacun veut don^ 
du fien ,. & faute de confetb étzr 
\Aïs dans les divers départements * ils; 



(^XCo diUcidH ^mù i77ii. 



^ff&MQù£ tefpeâîvement une autre fad^ 
fous un autre minière. 

H c& £âdbeux que la mort de celuK 
ci Tait empêché à^ développer tout 
fcn {y&êmj^y & d'«n mcîctre en adi-' 
vite les différentes parties. 11 avok une- 
Toideur trien dTentiëtlé dans trne pa- 
reille place. Vous en allez juger par 
tmé ajrecdore qui vous en donnera 
l'idée. Suivant U Ao«ivelle discipline 
qu'il avoit introduite parmi les trou-- 
pes 9 les colonels qui s'ab^toienc 
fort aifém«nc de leurs ré|[iîiieifrs , font' 
oWigés d'y reftejr j6k JBois de fuite.- 
' M. de Montauée? , coiofiei du i^gi- 
' ment de Chartres , traitant ce réglé-- 
ment comme de h^^^^iie^, s'étoit- 
contenté , îl y a quelques mois, d'écrire- 
au marécfasl du Miiy pour lui deman- 
der un congé , & etoit arrivé prefque' 
juufli - rôt (^e Ùl lettre. Le miniûre' 
• inftruit de fa venue va trouver le Roi ^ 
lui porte des plakKes contre cet ofH-^ 
cier , feit voir le dangef de fon exem- 
ple d'tnfubordiiiation , au moment oiu 
assagit démettre en vigueur une or-' 
donnance importante, te monarque ^ 
convaincu de cette vérité , écrit fur' 

le diamfi de fa main au doc de Qup^ 

A 
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très f pour qu'il ait à norhm^j un co^ 
lonel à fon régiment , parce qu il 
vient de demander à M. de Montaufier 
Ja dtmilTîOii de cette place Qq). 

lant de lévérité &.d'iconomie des 



(g) Cet ade de rigueur fut comparé à celui qjir 
1e minii^re avoii exercé auparavant contre un fieoff 
Bûudari , premier comnlii des buieauik de la guerre» 
chargé des maiéchauliées. M.lecomteifuilfu^rayaot 
jugé (rés-repréhenfîble dans fa conduite , fe conteota 
de le remercier. On trouva qu*il n'y avott pas de 
propertio/i , & que l'homme dt plume , coupable 
d'un abus Ue confiance , devoit être puni exemplair 
Tement & par peine aâHâive. 

11 y en a\olt encore moins , avec un autre trait 
de judice & aifcipline militaire porté à l'encés par 
le maréchal du Muy, 

Peu de jours avant qu'il fubît l'opération doot.il 

cil mort . un déferteur avoie été condamné à Cambray 

à pafl'e" par les armes. L'archevêque de cetie vitte 

slntérefTa pou rie coupable & obtint un furfis , Jof- 

qu'à ce qu'il eût pu envoyer en cour pour demander 

' la grâce qu'il étoit alTuré d'ob*^enir. En effet > la 

reine ayant bien voulu intercéder pour ce malhea- 

reux , remit le hon du roi -pour cjette grâce au pa-- 

' jent de M. l'archevêque , à qui le courrier avoit été 

* «drelfê Mai» lorfque ce parent alla demander la (î- 

. ^nature néceilaire du miuiftre xle la gi^rie , M ' Ju 

ul/ujf en lignant, force que U roi avoir accorùé la 

' grâce , témoigna (on mécontenument du fui lu , & 

- ajouta qua, vu U contravention aux ordonnances 

pou! !e délai limité de l'exécution des jugements , il 

' Kroiî carter, à fon premier travail avec It roi, celui 

•qui avoit préfrdé ce eonfelldc gtierre. La mort de 

^ M. du AJuy furveuue dans ces enrefaites a fauivé 

*^rcfiijiet, trop facile» oupour mîeux dire tlV^i Hu»^ 

aoain y jgoux av«i£. «ru que lei loix ne doivent £141» 



•grates dû roi ne devoit pas rendre 

-M. du Muy agréable à notre corps 

accoutumé aux prodigalités de M. 

de Choifeuil , plaifantant de la bon^- 

homie du marquis de Monteynard , 

flatté des careflesr du duc d^ Aiguillon. 

Au moins écoit- on forcé dç rendre 

juftice à fa fîncérité vis^à-vis des offir- 

ciers qui follicitoient des grâces. U ne 

les amufoic point par ce que Ton apr- 

pelle de reav^bènhe de Cour , & quand 

il ne pouvoit accorder ce qu'on lui 

. demandoit , il le déclaroit prompte- 

.ment & irrévocablement, 11 ne mé- 

nageoic perfonne dans ce cas - là , 

& n'avoit fait qu'augmenter ainii 

l'éloigncment de la Reine pour lui. 

Cette majeflé lui avoir demandé plu- 

. fîeurs chofes , qu'il avoir cru injuftb 

, ci'accorder , parce qu'U ne fe regat- 

doit que comme le dépoficaire des 

' rêcompentes niilîtaires , ' & charge de: 

JDC les. dittribuer qu'au mérite. 

Cette princefle ne l'aimoit pas déjà. 
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toujours ê^tre idflex'.felef , & qu'elles peuvent fe plièV 
i|iiclq\*efais au fentimcnt naiureide commiféauom 



Elfe aroît pris des imprcflïons défit- 
Yorables contre lur^ en le voyant ac* 
cep ter un mîniftere qu'elle aurok de^ 
fire faire rendre à fou favori , le duc 
de ChoifeuL Son eaceffme dévotion* 
n'écoit pas propre à le éaire govtec 
d'une Kein'e }eune , aimable êc ne 
refpirant qne le plaiiir. Enfin , foa 
extérieur d^ar & repouflant, fon dé- 
£iiut de grâces & d'aiaénké dax» [qs^ 
refos , le lui avoient rendu abTolu^ 
ment odieux. Cette averfion avoir en- 
core été augmentée par les eSbrts du? 
comte du Mity , pour empêcher d^èxte: 
compris daais la promorioa des ma- 
récbaux de FraiKe , 4|ui devoit avoif 
Heu au facre du Roi , le d«c de FU'^^- 
James , que cette Majcûé porroit avec 
la plus grande ardeur , & qui cette 
fois l'emporta far. le minifire (r)- 



(r) Vbicî l'àoecdore. Le t\it^t Fir^ames, 'par l«r 
entoura HQpiès de ia reine ^ aveit Àirpris U favenr' 
de S. M. au point de rengager à folliciter pour luii 
auprès du roi le bâton de maréchal de France,coni]Be- 
un dédommagement des commandements de / an^ 
guedoc & de Bretagne qu'on lui avoît 6tés fuocefli* 
vement , en punition , ce femble , d'avoir témoigné 
trop d'attachement à l'autoriré , U de zeU pour le* 
fouvtn'in. Il efl confiant qut le roi gtgné aveir Skït' 
iciireà cet^eflicier- général par M. le comte de Mau-- 
liBfia^uae l&lilie|. oàxe. miâiftre. lui »ar^^«ii 4t Up 



fi Ê^iM^'oit y. pour riiocmeur ois celiiT^ 
ci y pouvoir ray^r de Thisftoriqjae de 
Ion adminifira^cion cette promotion: 
(s)^ Je ne faurois vous rendre tour 
tes brocardi lancés contre ceux qui jr 
âirent compris , dont aucun n'avoic: 
par devers lui d'adion à mériter cet 
honneur. Let Noaili^s fiir«-tout étoienc 
ifobfèt de la déir'^an générale ^ d'au^ 
tant <pi'il . n'y avoic point d'emmple 
ii'une telle &¥eur accordée en même 
tettips à deux frères* Quant à M. du- 
Mi^ y il s'ei&cufa modeilement d'avoir* 
paâe fur lé corp« de fon firere , dC 
d'autres officiers de diftinâion fe* an*^ 
cieiis ^ en diûmt que le Roi Tavoit: 
exigé.. On ne lui tint pas compte 
d^uiie raiibn; aufli mauvaiie ;. il eut fa^ 



fltn At S. M: ^*n ferolt eoHipfls AMitli premiers 
promotion à Um rtng pour cette lUgBité* \s% comte: 
ébi Muf , indigné tl« oettt intrigue ,. mar^a au duc: 
fon éioignementpoiir lui laifl'er accorder une pareille^ 
grâce au. préjudice de fes anciess , tous auifi bont> 
renrtteiirS4lti roi que lai; il Taflura qu'il allolt s^ém 
l^iaindre à S. M. . Scqu'Elle étoit trop jufte pour ml- 
pas révoquer une grâce furprife â Ci religion, Gequia 
Ât fait. Le roi fit retirer la lettre , & peu de jouri^ 
aprèi, M^ de Fitpjames n'en fut^pat moins maiéfibaJU 
^ France. 

C^);EU date dn ap^mari^ 1775»* 



pkrt des quoUbecs. Le nombre de fôpt 
auquel fe montoienc les promus , prê- 
toic inHnimenc aux farcafmes. On 
voulut d'abord les comparer aux fepc 
planée tes , mais on ajouta qu'on ne 
yoyoit point de Mars, On les adimila 
plus heureufement aux fept péchés 
capitaux , & voici comme ils furenc 
caradérifés : le duc d'Harcourt , lapa- 
re/fe ; le duc de Noailles , Y avarice ; 
de comte de Nicolaï p la gourmandife ; 
le duc de Fitijames , V envie ; le comte 
de Noailles, V orgueil ; le comte du 
.JHixy , la colère i & le duc de Duras- , 
4a luxure {t). 

Comme les vers donnent plus de 

grâce & plus de force à un bon mot , 

«qu'ils fe retiennent plus aiiément ^ un 

poëte plaifant voulut en quelque forte 



' (t) Ce dernier ayant été élu 4e l^aca demie Françoife 
t dans le même temps^ou fit contre lui une égigramme 
plus fanglante encore^ La voici : 

Duras, invoiuei» à la fois 
Le dieu des ver> & le dieu de la guerre; 
Il réclamoit le prix de Tes vaillants exploita* 

Et de Ion favoir iittéraiie. 

T<)us deux , par un fuifrage égal ^. 

Oii( fahsfiait fd noble envie. 
Fhàbus lui dit : je ce fais Alaréchuli^ 
Jilan lui dojoAa £lace i VAcadùnic*- 



t. •*•. 



. * 



raffembler tous les farcafmes débîtef 
à ce fujet , roulant généralement fiîr 
l'impéritie de ces militaires , & en ex- 
primer la quinteflance dans le qua- 
train fuivant : 

Héiouiflez-vous ; ô François J 
Ne craignez de long- temps les horreurs de 

la guerre : 
Les prudents marécfaaux que Louis vient de 
faire 
Promettent à vos vaux une profonde paix. 

Vous concevez par tout ce que je 

viens dé vous rapporter des ades du 

miniftere de ce niaréchal ^ dans fa 

partie , qu'il ne fera pas regretté de 

rfon corps, il ne le fera pas davantage 

de la magiftrature ^ quoiqu'il n'eût rien 

.en apparence de commua avec elle. 

. Comme il avoir été initié dans le confeil 

(lî) au moment où l'on agi toit Timpor- 

^ tante queftion du rétabliffement d^ 

cours de juftice ; qu'on favoit l'efpece 

tde vénération qu'auroit pour fon avis 

le Roi pénétré de la confiance que 

•fon àugufte père avoir en ce Mentor , 



■ . ' \! «ai 



, (a) n avoît été fait mîniftre le j juillet i7/4»,ni 
^de lîx femaincs aprèj fa promotion i la plac 
<et;réi«îre d'éttl. - - . . . ,-*, 



le Chancelier n'avoit pa$ manque de 
chercher à le circonvenir ^ & à le 
mettre dam fon parti. 11' le trouva fa- 
vorablement difpofé. Ce comte du 
Muy avoir le cœur trop élevé pour 
n'être pas ennemi du defpotifme , 
mais il déteftoit les parlements. Son 
attachement au Cierge ^ aux Jéfuites 
étoit le principe de cette antipathie, 
& il ell certain qu^il a combatta de 
fon mieux y pour' éluder le ta|»pet 
& la réunion des magiilratsw Cette 
conduite ctoit motivée par ia convic' 
tion intinie du danger pour rautorité 
Royale de fe rétraâer , & de revenir 
fur fes pas. Et cette craitioe qu'A a 
infpirée au |eaiie Monarque ^ n'a pas 
'peu contribué à&ice^neou^ dansi'écfit 
de rétabliflement les claufes iniranres 
& contradiâoires dont il eff rempli. 
Les patriotes n'ont donc pas beau* 
coup de larmes à lui donner de leur 
côte. Cependant ils le xegrettent eo«&- 
me un miniilie honnête - hmrtfm 7 ce 
c[ui n'eft pas un petit éloge; 

Le Clergé eft le corps vraiment 
aflBigc de cette perte , en ce que 
M. du Muy y conjointement avec 
M. de Vergennes y le foutenoit dans 
le confeil contre les attaques de 



M* Turgot ^ & de M. de MafesIicN 
«l^es , qui ne font rien moins que dévoué» 
à cet c^rdre , qui voudroient réduire 
fes prérogatives & iès ufarpatidis , & 
le mettre dans rimpoffibilité de s'op-> 
pcfer aux vues f^utaires qu'ils ont 
pour le bien public- 
Ce Maréchal de France a exigé 
d^tre enterré iîmpkment dans le ca* 
veau qu'il avoit ikmandé à feu M. le 
Idatiphin mourant , la permiiQon de 
faire £iire à Sens , aux pieds du Prince» 
Il étoit fort attaché k ce monument i 
â le vifitoit tous les ans ^ & y def- 
cendoit avec la mên^e aifence qu'il 
vcntroit dans fon héteh Voici l'epiîji- 
phe , qu'un poëte lui a faite , & digne 
d^ie gravée fur fa tombe 2 . 



^iaeere difli let conrf , audere dans le ctmpf^. 
Stoïque faiii humeur y géoéreux Tant foiblefle | 
ht ntérhe à fe« yeox 'fut la feuU n^bicflir . 
Sout joug du devoir , il fit fléchir le» grands ; 
Méprifant leur crédit , mais payant leurs ble^* 

fures. 
Il obtint leur eftime en bravant leurs murmures, 
Juft« ^ans fes re&t » hiAe dan» Te» bienfaits f 
XI ii*ent point de flatteurs , Se oe voulut pft| 

r«tre r 
Il fut & le cenfour & Tami de Ton isatire. 
#lacé pià$ d'un. Qéro» » ob^et àahom. secret» |^ 



>Ltttxf mâott dtni ce temple habitent coafoadttSi! 
L'état leur doit un double hommage ; 
L*un fut le Caton de notre âge , 
L'autre en eût été le Titus l 

M. le maréchal du Muy ne laiflè 
point d'enfants, il s'étoit marié depuis 

• fon élévation au mioiflere à une iilTe 
de qualité (^x) y Chanoinefle étran- 
gère » ancienne connoiiTance » pour 
laquelle il avoit confervé une tendre 
amitié , mais dont il ne poavoit efpé- 
rer beaucoup de lignée. Cet hymen 
étoit une affaire de convenance pour 
fa place , & ne devoir vraifcmblablc* 

,ment rien déranger à fon plan de vie, 

^<ie privation & d'auftérité. 

Quoi qu'il en foit,, madame la nu- 
réchale n'eft pas moins înconfc- 
lable de cette perte. Elle en eft tel- 
lement pénétrée , qu'elle a fuppUé le 
Koi de reprendre Thôtel de Cam- 
bray (j) à l'arfcnal, que S. M. avoit 



(jr) Mlle, de Blanchard , chanoltteffe de Nuys. 
^ (y) Appelle ainli , comme bâti par un archevêque 
de Cambrai. C'étoit le frère du duc de Choifeul. 
Le roi a donné l'hôtel au comte dt Saint^Germain; 
& lofera doiéuavant la demeure dei mioUIres de W 
gueri-c. 



#onnê à M. du Muy , & qu'elle avoit 
Confervé à fa veuve. Son prqjet efl dS 
ie retirer dans un couvent , Se d'y 
finir £es jours. „ 

"Ici , Milord , finit la converfation * 
<jue j'eus avec ce Militaire ^ par laquelle 
|e terminerai auffi ma lettre , en vous 
annonçant qu'il eft comme décidé que 
le comte de Saint-Germain eft défigné^. 
ppur le remplacer. On eft allé le cher- ^ 
cher. Autre fujet fécond d'une nouvelle 
lettre^ lorfque j'aurai raflemblé mes 
matériaux. 

Paris , ç€ atf oâobre 1775. 



(2^8) 



L E T T R E X I I. 

JDe deux lettres Juf le conipu ^an^enr 
de Vaines , premier commis du 
Jnances, Ci Chomm, i^ co^^om* 
d^ AL Turgou 

Je ne m'ctots pas pefle, Milord , de 
vous parler du libelle- qui excite votre 
Cûriofiré , parce que ûi raseté m'avoît 
«mpeché d!e le lire. Aujourd'hui que ]t 
le pofTede , aînfî que la fuite , je puis 
vous en rendre compte, devais lé /aire 
avec d'autant plus de foin, que tous deux 
ont tour-à-tour cauft la plus grande fen- 
fation , & font regardés comme enfan- 
tés par une cabale paillante ^ pour cul- 
buter le miniftre , en dévoilant les tur- 
pitudes de rhomme qu'il a jugé par fou 
choix le plus propre à le féconder dans 
ies opérations patriotiques. Il faut 
d'abord vous réfumer Thiftoire du per- 
fonnage. Vous favez qu*on eft toujours 
attentif à fouiller dans Torigine des 
gens parvenus , foit que cela confole 
Tamour-propre de ceux qui envient leur 
ibrt^ ouferye d'exemple a,ux hommes 



«fcfëurs qàe le defir de faire fortune 
arrime & toumiente. Je trouve ce récit 
dcscns la première lettre dont il s'agit (à). 
Je me contenterai d'en extraire les faits 
<jui m'ont été confirmés par des gens 
impartiaux , & j'en écarterai tout ce qui 
r?è& qu^njure ou méchanceté. 

Oh s'accorde à dire que fon père 
etoit un nommé Vaines , laquais d'un 
premier Commis ( A ) du t ré for-royal. 
Ce laquais avoir une affez jolie femme, 
ilomeftique dans la même maifon , qui 
pltrt à fon maître,, &.lui donna l'enfant 
dont il tûr queftion aujourd'hui. Pour 
jouir plus à faife de cette concubine, 
it fe.débartaflâ du mari : & conferva 
iê nouveau^né , dont il voulut prendre 
fèin. CÈpendant le pcre putatif expulfé 
ic pouffa,^ & fit une petite fortune (c)* 

t j ~ . 

' t^'^l* a;pWr iîtrt: lettre â*ùn profane à M.Vah'» 
le Me(UJeùvi^:tr^téiUrabUig iit fcient^que ù^, fn^, 
bîime Jogt de la FranchemÈconomie» 

(b) M. Duyergier. 
^"(c)' L * amgq f m » l ! W !e y i ét e ad ' i f pe I g liquaii Fais 
nés , ayant voulu faire rinfolem , avoit été congédié 
|)arMKZ?JUJf<îr£kM <iD:il.étojt. entré >ca Cuite. Uqyait 
cheï u» "M. Shaumcntie la OàTaixiere ; intendani 
idjjLJ)fX9Uift :, ,• ^i iim •PjM l« fit fwï .vilei- de xbam- 
hrh , pUis lui lio^gja. recette d«js terrejt qu'il avoi»^» 
da os le Perche , Bi onfi^.lui.|^ociira la^, recette de* 
gabelles de Belléme , & que» f^oim V^*fi UA« ^^ 
J^ ffi9$\lli^oaiïR9 pauvre^ ' . .- - - 

■'' iL ' 



C ^0 > 

(^ iUs ne fut pas moins heureuit % 
après avoir cependant eflfuyé de petites 
traverfes que fes erpiégleries (d) lui 
occafionnerent. U fut oabord enfermé 
à Chareuton (t). Cette punition ne le. 
corrigea pas. Ayant recouvré fa liberté 
il fe fit Comédien. Le père qui avoit 

?erdu de vue fon lils , fut bien étonné 
e le retrouver à Lyon , faifant le rôle, 
êi Orofmane dans la tragédie de Zcure. 
il voulut Tarracher à cet infâme métier: 
fes exhortations ne purent rien ; mail 
\£S fifflets du public opérèrent davan* 
tage : il fentit qu'il n'avoit pas aflez de 
talent pour vivre dans fon nouvel état ; 
il eut recours ^ux protecteurs de la fa- 
^lille. M. de Chaumonù alors intendant 
de Limoges , le prit dans yn de fes 
bureaux, d'où il le fit paiTer à un petit 
emploi de fermes (y). Là, il Ye trouva 
dans fon élément ; il fe 'rendit' recom* 
mandable auprès d'un,, fermier géné« 
rai X gr) , diilingué par ion zèle & foa 

P* 1 I l I > - I I II II I I I I I I n 

* . : 

' {i) L*auceur du libeHe les qualifie At tours ttefcrûH^ 

verie, . j. j . . ■ . 

(^^^rKoti aux environ! de fztis, où l'on met iet 
fpus , foit au p^jyficfue , (qIx au morat. ^ ' 

^ (/) A un contrôle, d«$ d<^mainci. 
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C240 

âpretë , par fon intelligence â augmen* 
ter les droits de la ferme » ce qui lui a 
fait donner rèpithete caradérifticjue de 
Grand Extendëur, à-peu-près comme à 
Rome on difoit *rr?p/(7;z f africain y Sci-^ 
•pion le Numarîtin, ou fluvot Fabius le 
Temporifeur , Caton ie Cenfèur. Le pu- 
blicain en chef trouvant dans fon fuppôc 
les difpbfitions le plus* heureufes a Tex- 
tenfîon^ pour mipux fç rattacher , le 
itnaria ( A ) , iSc lé plaça comme ySwj^- 
rW'dans fes buiieaux; En 1770 le fieu^ 
Vaines fut nommé dirëdeur des domai- 
înes def Limoges. M. Turbot écotr alors 
intendant dç tette^vill^.Wfe iiyroit avec 
ardeur i fek expé/îéncès. économiqdè^. 
lie nouVfeaii. parvenu • comprit que -la 
meilleure 'f^^Çon de gagnei^fes bonnes 
grâces, c*étoit'de fe faire initier au myf- 
tèrè, de la feûé dont le crmmiflaire 
déjparti étdit un des coryphées : il vou- 
lut être reçu Garçon écônoTmfie,Si tra- 
yaïUa fous ce fameox.maître à tépandrè 
l^fcience. Un an après, rôccafion s'étarit 
préfentée de briller fur un plus grand 






Tome Il.''^'''-.li^(:) 
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^éatrp (i)f^^ "^ur Vdines. en j^rofitàj * 
ic pour répondre à la dignité de lan en- 
treprifè ^ il fe fit appelle^ Jj^ Vaines. Il 
étoit à attendre le moment de fe pouf- 
fer plus loin ^ lorlque M. Turgot s, été 
liommé contrôleur- général (A) , & ce 
miniftre ne jugeant perfonàe plus digne 
de fa confiance , lui a donné la place 
^e premier commis dfes finances. 
1 La grande idée qu^on avoir âe l'un a 
d'abord influé fur Tâ^tre/ Oh étbic fi 
indigne du laile èc. de Vînlolencedu 
|îeur Le Clerc ^ fon prédéçelTeur ,^ qu*oà 
a été enchante de le! voit expulie. Le 
îieur iie Vaines a dans Ton dcbi^t aHicTié . 
Beaucoup de fiinpïicité & de .moa^ftie i 
ïl fe confortnoit ,par cette hyppcnfîe àù 
^out de fon proteflteur , . Â jf içendoîc 
agréable au putliç. Quant à jfes èalehts> 
il a caché fa nullité fous un ^ir capable: 
ji a fait répandre, par fes^^ énutfaires qy'^ii 
itoit un homme, dç; Içtpres.^ ,quir àvdîc 
TtravaiÙéàdqs morcçaux de rp.nçyçlçpê- 



■■■ »!■ 



( î) LefieurPon/tfuiï, fermier-général dctdomiî- 
jies , prqpofa i M. l'abbé Terrai de mettre fon pro* 
t€^Vames à tÉtèée^èé taiTégie qtie l6ïniOU «• co»i 



i^^ 



hs'» <jue fon génie adif & péaetnuit If 
rendoit propre à toat. Au ion^ » coou^ae 
Û fetatoit Ton infuffiikiu^e ,• il -a jugé né* 
çefiaice de nejpas4éj;;0Ûtérl'h<ynun^(^ 
dont, il ayoic befoin, yoï|r fc diriger p 
celui qui feul ;pouvoit le conduire dan« 
le labyrinthe où il entroit : perfounage 
d'ailleurs infatigable au [travail , un cul 
^e'^plomkp eu terme du ^uiétier, en qui 
quarante ans ç|e toij une Çc d'^expéi idncç 
iîil^léoisnc aux grandes vuçs , a rét^n- 
àao des luntiieres : qui^ à tant d^ ticres^^ 
avoit droit plus que peribnne z la place 
cpi'occupoit cet intrus. 11 a failu en con~ 
fécptence carefier Tamour proprq de c^ 
Commis dur & recalpitranr ^ le fzhoyitt^ 
le féduifif^ réblouîr .p^rde belles: ppe* 
méfies; ^ c'eft ici que U dapÙâté du 
f^rvetiii s eA déyeloppée au pl^s iiay^ 
degré. Une fois aifuré de ce mentor, il 
s'eit évertué pour fon compte, il a 
dévdo)»péifofi -ardeur poitf ia t£ôJ|&ttne 
datïS toutd fott'érter^é.Jeif êntreiai pt)n)j; 
4aQ^le dé^l déboutes k6 ;£ûpponiBberies 
de dîva'feir eÇ>éées :<ïue ife^tirieJ l^àuj. 
teur de la lettre c ce que je '^^Is^a^m 
iifiarer ) cV^ iCTu^ayant été aux informa* 
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(7) '^'iiciuif<;/ti» 



!•' 



1 ,t 



Uoî^s chez ceux qu'il cite comme les 
garants î les faits fe font trouvés exaâs : 
c'eft que t:e premier Commis a déjà 
cfent mille livres de rentes ; c'eft qu'on 
lui reproche beaucoup d'ihfolence (jn)p 
de dureté , de forfanterie , de fourbe- 
rie ; c*eft qu'on dit qu'il eft faux comme 
un jetton ^ qu'il ment comme un laquais, 
& qu'enfin il ne vaut pas miettx queJ.es 
Cromot & les le Clerc (n). 
' C'eftau milieu de toutes ces plaiotes 
qu*a été lancélelibéllédont il s'agit ^o). 
Vous jugez avec quelle faveur il a été 
accueilli. L'adrefle de l'Ecrivain de ré- 
parer le maître du Difciple, de rendre 
jùftice à M. Turgot fui* la pureté de fes 
inteâitiofts , en prétendant feulement que 
<Él^ rëI%ion a été furprïfe par ce perfon- 
iia^è patelin , dont il fuit la vie depuis 

f^ — ' T : — — : 7— — 

f (m) Suivant l*iuteUr de la kme , AL VAhéde la 
palaifie^t %^q\i ét^X au fiear ig f(qm4s pour It félici- 
ter fur foQ avènement au pôftede premier commis def 
Cîoaneés. Celui-ci ne lui répoi^it péiot/ Le premier 
U pl<tî^<lt de cette iiiçm|ti)^e énvaf s le nls d*un 
l>ienraiteur. Le iieiir de F^in^5 voulut lui faire des 
«KCUfetV k^ R^ reçut point Pa^bé: tt fe contenta de 
4ui conreiller d'être plua exaft à répondre ^ ceux sn} 
lui faifoient l'honneur de lui écrire. 

(r) Deux prenûers commis det finances • fei dé« 
flmcferi. 

(o) Il eft daté dn premiei jaiUet 1775 1 & aj tm 



le berceau jufqu^à prcfént, n*it fefvî 
qu'à donner plus djè véhicule à fa lAé-: 
chanceté^ enû faifanc parvenir jufquea 
chez les partifans du miniftre , intéref- 
ies à lui deffiller les yeux. 

Du refte, les ennemis nombreux de 
Taccufé , non contents de lire Touvr^gei, 
Tom colporté, l'ont répandu enprofur 
fion dans: les fociétés. On n'auroit ja-t 
lOiais foupçonné un tel acharnemen.^ 
contre un fubalterne, car enfin ce tout-^ 
pùiflànt de la finance n'eft qu'en fourS-r 
ordre. On imagina que c'étoic une toyr- 
nure des rivaux du miniftre, qui nç^ 
pouvant ^inculper diredement, le ts^r^ 
Kdienc alr^ ou d'un aveuglement extrêf; 
ihe , indice d'un êfprit borné , ou d'une 
foiblcflc impardonnable dans un hon^mla. 
en place. C'étoit fi vraifemblable , fes 
faits articulés eu outre étpiènt fi prpcis 
& fi détaillés , qu'on s'atténdoit d'ua. 
jour à l'autre à voir ^ne juftification au^ 
chentîque de la part du fieur J^ Vaines* 
Autrement on regardoit comme inévi- 
table de la part du Miniftre de faire une 
punition exemplaire fur un hypocrite 
dcmafqué. On convenoit généralement* 
quant à fon origine dont on dévoiloic , 
la baflfefle, que cette découverte , tou- 
jours fenfible pour l'amour-propre, ne 



Élit que plus d'honneur an mérite peN 
fbimel ^ lorrqu'il eft accompagné de 
cette modeilie qui iied bien à toat lo 
monde ^ & fur-tout aux hommes nou* 
reaux. 

11 n'eft arrivé rien de ce qu'on e(pé- 
joit. On s'eft contenté de ftire beau- 
coup de recherches contre l'auteur Sç 
les didributeurs du pamphlet ; de metv 
tre routeii combuâion dans la libraîrid 
pour les découvrir-; d'arrêter diflféren^ 
tes perfonnes^ foupçonnées (p). Enfin 
M* Turffôfp après avoir lu jufques h 
i^i^atre. fois' le libelle , a fané doiite jxxgé 
fbrt innocent fon confident , puifqu'it 
a-dêterininé S. M. à créer ou f établift 
Al fa faveur une chargé de Leûeur dejk 
^kétnbre. Il a prétendu , par cette grâce 
plaçante, faire connoîrre à la nation 
la filuffeté des impùtaripns dont on lo 
(iha^geoir. Il a cru cetre réparation fuf-» 
Jifanre «ày ajpint une épîtte > <}ti*il a 
?ùltorife le fieur i^ Vaincs à répandre; 
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, (/») Lr« fîçur jyacrot , fecrétairc de M. i^AUmhert ,* 




rents colporteurs , entr'iutres un noxami Bcur^eoîs ^ 
qui tvbtt ï% ciel i^ et fecrt t poiiiiqttt 8c IHtérairf • -^ 



C H7 ) ^ . 
Dan$ ciette lettre , qui n'eu rien moins 

que miniûérîcile I au contraire, trè^ 

Ipjigqe & très-affe^ueufe , il îuî ^niîonce 

cette no^ivelle chargé , & Tefi félicite 

çoinine d'un dédommagement des. ch^- 

riqs que lui ont caufés fes envieux pgr 

îurs çàlpninîejj. Elle a pafu /î lîngii- 

li^re & fi fl^ttei^fe , que beaucoup dp 

f;en§ ont jugé que le pren^iça- Çomn^is 
^^ voit écrite & pompofée^ & que fpji 
yéfenfeur, par une coUufion hpnte^fe^ 
IVvpît adoptée & fignée. Je vous en 
^envoie -une copie , Milofd , & vous 
en jugerei (q). Quant au libelle, il 



«» *Ç*wn«* «fltr^ «Jtt'^u? P?»8r jf « d* hjaiur du calute^, 
^ J'ai c^u d^Uffir jjiwçoii^f 4 Jf- ûf« «^f ▼Ptf^ ^o»n^r 

^ ^9^ VU ç^ 1^ iiutfitff §Uj%t^ur$ d€ ce libelle 
X9 lWW9eiitpoi?:ii^iri|5;c^#tf^ jiupr^ dçlpoifeuri 

»* Wf ^ iwWj ^01 c^ii^ t^ P9I que^9.ç part a m^ 
»• ^o^ap9f # fit fi^ f^ji^.#t;« pVf .Wc pcrû^ey 

j» de tous ftcnx^jjiiftftr jjiç^^li^ *f ifeftçjît mm^^ 



prouve que pour fe flatter d'être la , 3 
lufEç de dire du mal d'un homme en 
place. Il eft écrit indignement , pefam- 
*ment, grolîîércment : nul fel, nulle 
faillie , nul efprit dans tout fon contenu , 
& c'cil peut-être ce qui a concilié à 
TEcrivain la créance de quantité de 
léfteurs, convaincus que Tamour feul 
de la vérité avoir conduit la plume de 
Tautenr patriotique. Quoi qu'il en foit^ 
le fleur J^ Vaines, malgré la lettre côa- 
Toîanre de Ton procc£lv.'ur , a été telle- 
ment ulcéré de Te' voir amfî Tobjet de 



^, commune contre quiconque s*annonre pour von- 
^ loir, les ré,fo.raier. A^tendez-vpus à des^jipei^is 
,, tr^S'àrdens St très-mt)Utpliés'*atte'ndez-vous qinls 
/^-emploieront les armes qu^ilt favent manier y le 
V, menfonge & la caiomole. .11 faut ;$*Armer contre 
y, einc du courage &- du mépris \' il fant fe dire à foi* 
Il même ce que le roi me difoit le ]our de l'émeute 
•ff àtVerf ailles : nous avons -pour nous notre honne corif' 
I, cience , fi» avec cela nous finîmes bien forts. Si les 
^, honr êtes gens fe raifsoientd'éconragerpar de reUes 
,f horreurs yil fa v droit qqe les méchants Scies frfp» 
I, pons^Tufsèfft in^vocablement maîtres d'opprimer 
i, & depillei' le genre hubiain. Ceft donc un devob 
I» de les braver* 11 fa àt regarder leurs traits comme 
„ des blefsures honorables , 8c ne pas augmenter' It 
^, force de ces gens-|â parunefenfibîlité qui les en<« 
,, courage à redoubler leurs attaques. Je vous prêche 
y, la morale que je tâcherai de fuivre pour moi-m^me» 
I, SHa raifon ne peut difliper entièrement l'imprefi* 
9, fion que vous a faite cet am^s d'atrocités , je l^u** 
î, haîte que rafsurance de mon eftIÀe 9l de lio* 
#1 amitidYouiferve de 6^nfi)latlom}|v' ' ^ 



1^ clameur générale , qu'il a fait Tim- 
poffible, ne pouvant foullraire Tédicion 
entière du libelle, comme il s'en étoic 
flatté ( r) pour en retirer du moins le 
plus d exemplaires qu'il a pu, & les a, 

ffayés fort cher à ceux qui venoient les 
ui rapporter (s). Ses ennemis jugeant 
par cette fenfibilité qu'ils navoient pa» 
porté des coups vains à la réputation 
de ce premier Commis, fe font en- 
couragés & ont répandu tout récem- 
çient une autre lettre plus défolantcj 
ÇeUe-ci ( / ) , moins amere > mieux 
écrite , en confirmant les faits avancés 
contre lui dans }a première^ refpire 



V 



( r ) Le ûeutDucrotf fecrétaire de M. d'jiUmi4rt$ 
ayant eu Timprodence , pour faire fa ^our à Coa 
maître , 'delui remettre , dans la primeur , un exem- 
plaire de ia hure i,*un p refont , &c* ; & celui* ci ■ es 
ayant fait part i M Tu got , on voulut fovoir d'o^ 
le (ieur Ducrat tenoit cti exemplaire. Il fentit Ia 
fâut« qu'il avoit faire ; & pour la réparer , it avoua. 

În*il favoit od écoit Téditloo entière ^il afsura M. de 
^aines gue pour cinquante louis |1 la lui feroit re^ 
mettre. Mais il y en avoit iéja d'antres exemplaires 
répandus dans le public. C'efi ce (|.ui irrita le finan» 
eier , & obligea le phtlofopfie de reiivoyer (on.fecré^ 
taire. Alors celui ci craignant les fuites de révéne-^ 
ment y difparut tout-à fart, 

( f ) Il payoit , dit- on-, cBtaque exemplaire ipvàk 
livres. 

( r ) En d^^te du 8 oô-obre. Elle a pour ûUfilitttW 
à M. Tufgot , fur un iejcs amir 
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paf-toût le zèle d'un citoyen întéreflïSt 
la gloire du Miniftre ^ & à la profpé- 
ritc de fou adminiftracion. C'eft un amf> 
quicft cenle Tavertir des propos mé- 
rfiOTCs qu^occafione dans le monde foa 
obftinarion à s'aveugler en faveur de foa 
favori , & à ne pas remonter \ la fource 
des bruits injurieux, qui courent fur fou 
compte. L'auteur, par cet attache* 
ment fincete à M. Turgot, a voulu 
prendre les éclairciffements convena- 
bles.: il a mallieureufement reconnu là 
Mérité des anecdotes fcaridàleufës ré- 
pandues contre Taccuft. On ne fait ce 
quo çeU deviendra : on ïcÊommence 
les. perquifitions; on foupçonne un fer- 
mier-général (m) , & comme il eft fe- 
ffétaire des commandemeots d'an grand 
Prince (x)f otx croit voir le foyer dei 
ihanipeuvres jufques à Verpdlhs^ & Ton 
préfume , ainfi que je vous Tai annoncé 
QkM, çqmmjçncement , que le premier 






2J 



_ lu). Le fîeur Girarâ du JlfVj/on.On c(t zWé cBex u» 
^ur iè la i^armoiy. ci^clevant attaché i ce fermier 
général : on à fouillé cfans tka papiers i U crie coaiin«' 
^ démon ^ fi £p plaiât de cet attentat contre le> 
irbitt d'un citoyen , fou» iin régne où' Ton ansonc*- 
loji^loir les refpcôer.. 
" {x) Le ReuT'Girard âii Mesjan eft (fifiréli|lct.. d^ 



iuotasïm a^^ft que le plaftrofi 6a% rraitr 
qu'on AétoiAy^ contre le Contr^euf'- 
général même ^ & qve> fou qu'il ren- 
voie le fieur de Vaines , foie qu'il Iç 
garde , on s'^n prévaudra contre lui. On 
^ra dans ie frf mier cas , qu^il ne con<r 
no|tP pas ie^hom«te%«; qufiL 11^ &ît p^ 
pia^tô^tifa^con&uice; qu^il le IgiiTe m^ 
neti ou <^^il facn£fe £es fdCi^iceur$.,Oi^p» 
l'autre ^ on l-açcufe^a 4'un i^reugl^fn^nc 
ique rien i}c peut éckicer , d'un entête- 
itieQt |>ei^icieux , d'une préyeociDii ç|vi 
ie rend dupe de c<4]s xeuK.qiri li'enfp^}- 
wem^ En un mor^ ^.ea>oijaîUif» ^ 
-lo^insungratvi ridicule Tfîir lui ; 4^ dai^ 

ce pays-ci ^ itouc MioiC^e rldiou^ ^ 

perdu» 

J'ai l'honneur d'être , &c^ 
Paris , ce a novembre 177X* 

P. j*. Les ennemk de M. Turbot ne 
pouvant donner Peflbr à leur rage dans 
des libelles, par la difficulté de les faire 
imprimer y fe contentent de faire courir 
des pamphlets manufciits contre ce 
Miniftre ^ (es confeîllers & fes fubal- 
ternes de confiance. C*eft ainlî qu^ls réy 
jfandem i. catalogue des livres nQimtawc: 

L. tf 



çùife trouvent chei l'abbé Rouheaûjkré- 
taire perpétuel de laFrancke Loge-Ec(h 
nom'yie ^ fous laproteâion de AI. Twr- 
goî, le très-vénérable Grand-Maître. 

On voit que cette facétie eil bien ré- 
chauffée. Sous le titce prétetida de ces 
ouvrages nouveaux^ on cri tique les opé- 
rations du Contrôleur-général , fes pro- 
jets & les gens auxquels il mec Ùl con- 
fiance. Du reflet il y a quelques bonnes 
plaiianteries , mais beaucoup plus de 
mauvaifes ^ des allufions ihjuftes^ ca- 
lomnieufes^ & en général plus de mé^ 
chanceté que d'e/prir. On y trouve même 
des cbofes inintelligibles^ & quiesdger 
toieat un long commentmrc 
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LETTRE XIII. 

Sur la nomination de M. le comte de 
Saint- Germain , à la place defecré^ 
taire £étax de la pierre. Caraélere / 
aventures & anecdotes de ce Miniftrc. 



jlV 



La mort du maréchal du Muy, Mi- 
tBtdt, tout le monde étoit dans l'attenté 
ijir fqccefleur. Voiïs avez vu qu'il y-a ea 
un intervalle de j)rès de quinze jours 
âVànt qu'il ait été annbncéauthentique- 
menr (<7) : elpace bien long pour les 
courtifans , toujours emprefles de con- 
noître le choix du maître , & même de 
le deviner. Cette inquiétude amulbit le 
îlôi. S.'M.i pour intriguer davantage 
les curieux qui renrouroîent , dit : 0/t 
eflfort en -peint de Javoir qui aura le 
département de la guerre. Cette nomina- 
tion Jurprendr a, car ceji quelqu'un aw^ 
quel on nejonge nullement. Ce propos 
redôubk les perplexités, & l'on allok 



I l I ' !■ 



(a) M^ Iç comt» de Sainf^G^main n»eft arrivé ik 
Fontainebleau que le a6 oâobrc, & U meri 4ik 



Jufqu'en Amérique chercher le coaite 
£EnneTy, Les frcres du monarque n'é- 
toient pas plus inAruits que les autres ^ 
& l'on cite à cette occaiion ua bon moc 
du comte SAnois: on 
ctlui-làaii lapierret s'é 
ear on îejonde long-ian 
tere fe découvrit, & il 
teux que l'on avoic j 
M. le comte de Saint 
ment s'eft opéri le choix d'un fujet quÊ 
ne pouvait guère venir Aam l'efprit aifc 
Roîi & paitir du fS*ffTG mouvemeair 
lleS-]V^.> piûrquâ ce militaire n'avois 
pas l'honneur d'en être cpnnu î Voici ce 
qu'on es raconte, & ce qui T^&Se pour 
certain. D'abord Louis Xvl ne connoif* 
ibit pas personnellement Jii. de Saint- 
Germain , mais il «n ^veit entendu par- 
ler ; & un £iit ariivi ïl^èn de i'année 
dernière , à la fois défaûreux & hono- 
rable pour cet ofiîcier , avoàt dormi 
lieu au comte du Muy d'en eoctetenic 
ie Roi. 

Il avoir depuis quel<{ue .ten^ps quitté' 
^ feryice.de J^nenaiçk , ■& étoit 
jencré en France de l'agrénient du 
Jtiqi. II avoit f^r convertir les bienfait» 
annuelsde S.M. DaçoifeenunBfommp 
de cent mille écus-^ qu'il .aeKM ^laciê 



iùf un Banquier de Hambourg. C* mal-^ 
heureux, peu après ^ fit banqueroute , 
ôc laifla fon créancier dans la plus grande 
<ié trèfle (i). Les officiers, fes compa- 



ct) Oo en peut >igcr par la lettre fuivaate que M. If 
comte de Saint-Germain écrivolt alors à un ami iiiti» 
ifi« , ik^peje vais repp&rter.kl, paree-qoe^out ce qui 
eoBcerne cet hojmme extra ojrdinfÙMtiHérefle au)oyr« 
4'hui. Ceft d'ailleurs une pièce qui peut établir fo» 
caraâere , fes mœurs & ùt façon de penfer. Elle eft 
écrite dans un tempi non Tuipied» oïl 11 ^tQit bien loia 
de prévoir fa grandeur future. 

X.enre de M, le comte de Saint^Germain f^M. VaBhé 
^uMs t aumânier de M, U Cardinal de Rokaiu 

A Cemay en A&ce , le m^ défreoibre <774« 

*< J'ai Thonneur de vous écrire fur fiu mauvais pa<^ 
^ pier, parce que la pauvreté iB*aceable , & qui! ne 
9, me refle pas de quoi en avoir de meilleur. J^ai ef* 
^ £uyé une banqueroute de plus de cent mille écus ^ 
iP & je me vois , dans toute retendue du terme , le 
,) plus pauvre des hermites.^ % deBlqffet^ miniftrv 
M du r^ à Copenhague , -m'a jeté dans cet abtme;. 
^, J*ai malheurepfemeatprls confiance datis unhomme 
^ qu'il m*avQit xrè5-fin|uliérement recommandé ', 8l 
^ au frère duquel favois fait la fortune. Enfin la pro- 
^ vidence l'a voulu , fes jugements fout jnftes, & )e 
^y mets toute ma co^iifiance en elle. J'ai commencé- 
f^ par payer tout ce que je doii , & tout fera payé^ 
,y, dans le courant de i.anvier on an commencement 
^f de février. Enfuite j'ai payé & renvoyé mes do-w 
^ mefti^oes. Mais alors quel fpeftacle douloureux- 
^ $(refpe^ble l tous vouloient refter à mon fervice- 
«, pour rien : c'a été là mon plus grand déchirement 
^f de coeur.HeiLreufement ma pauvre femme fapport^ 
,^ ce dëfaftre avec une patience & une réfignation hé» 
^ roïque. Eh/ qu'elle eftrtfpeôable à mes yeux€c 
yi devant Dieu / Lé digne major me propofe de prier 
j^ AL le cardinal dt JSerttU d^ésrire au. cardinal it 



trio tes /da régiment Royal- Alfkce , fu- 
rent touchés du malheur de M. le comte 
4c Sainh Germain ,6c k cottiferent pour 
lui faire un fort. Le Miniflre de la 
guerre , inftruit de cette générofîtc , 
prétendit qu^elle ne pouvoit avoir lîéu p 
qu'elle étoit injuricufe au Koi, & après 
avoir réprimandé ces braves militaires , 
leur annonça que S. M» faifoit unepen- 
fion de 10, ooo livres à cet Officier 
général , qut reprit fon rang dans Tor- 
dre du fervice. Vous fentez qu'à Tocca- 



59 Rohan, Vous connoîflei les grands & les geos ca 
u, place. Je rétléchirai fur tout cela quand ma tétefer» 
i, un peu tranquille. Vous voyez que j'avois bien 
f f des raifons de ne pas aller à Saverne. Mon malheur 
»i s'annonçoic depuis Tété : il doit m'exeufer auprès 
if du cardinal. Je lui écris une lettre de oouveUe aa« 
^ née»,& j'y touche légèrement cet article. M»is fiiî- 
t, tes-Ie.valoir convenàhlement. Mille compliments 
f, i votre frère. Je lui écrirai dès que je pourrai. Je 
^ vous fouhaite à l'un & i l'autre mille bonheurs , 
,9 & ce que vous pouvez uéfîrer. Qu*eft-ce que la vie 
,9 de l'homme fur cette malheureufe terre ? Peines 8l 
I, malheurs / La religion feule & la vertu peuvent y 
9, adoucir un peu nos maux. Vous connoifsez la fin* 
9, cérité de tous les fênti:i>ents tendres & diltinguès 
99 que je vous ai voués pour la vie. 

„ Pourriez-vous procurer une bonne condition à 
9, la femm.e Je chantbre de ma femme ? ElU a avec 
.^9 elle un p^cii garçon de l'eptà huit ans , qu'il fau% 
y^ d:oit auiTi nourrir. C'ei! une très-digne fvmme. J« 
9, lui «lonrois par aiJiiée 221 livres » & je nourrifsois 
Pf &. logeois r>n euLni Si vous pouvez l'aider , von» 
„ ferez une grande charité p Sc v^RS m'oi^igieres. 
I» inftuimfiijt. j^ 



«on aune anecdote de ♦ cette efpece, 
' S. JM. n'avoit pu que faire une grande 
attention au personnage qu'elle con- 
cernoit, & y prendre le vif intéjêt 
qu'elle excite. En outre , il avoir récena- 
ment adrefTé au maréchal du Afuy des 
mémoires fur la guerre » que ce Minif- 
tre avoir mis fous les yeux de fon maî- 
tre , & que le^ Prince avoir encore pré- 
fems. 

C'eft dans ces conjonftuces que le dé- 
partement de la guerre étant devenu 
Vacscnt , le Roi a penfé au comte de 
Saint' Germain , a confulté à cet égard 
fon Mentâf (^c) , & focceflïvement tous 
ïes Miriiftres. Le choix a été générale- 
ment approuvé, & Mv de Mahsherhes 
fur-tout, s'eft répandu en éloges ma- 
gnifiques du fujet. Outre le plaint fecrec 
qu'il a reflenti de voir encore un difgracié 
rentrer à la cour, & jouir de la con- 
fiance du jeune Monarque , il étoit vé- 
ritabletiaent plein de M. de Saint-Getr 
main , par tout ce que lui en avoit rap- 



( c ) Le comte de Maurepâs n*étnit point à Is 
eoor lors de la mort du maréchal du Moy. S* M» le 
jnaoda fitfliduuniL i Foauiaefciietlit 



porté le Commandant du Guet (<f), 
créature & enchoufi^lle <le ce GéatraU 
Il paroic-que tout le militaire eH d ac- 
cord à cet égard ; mais le$ geps de copf 
font furieux ; Us prévoient qu'ils ne pour- 
ront point caboter fous le nouveau MiniL- 
tre ; que n'ayant aucune f^miUe , aucua 
entour, ne tefWit.à mn, h d'ailleurs 
étant connoijQi^^ » juâf , féroce 6c in- 
flexible f il n'accordera les grâces cju'aa 
feul mérite, 5ç ftra ii^pugn^ablp 4 la 
faveur : ils redoutent fon efprit de rér 
forme j & tremblent tous pour ieur^ 
grades, leurs ppnfipns,$; autres bçnr 
neurs , &; biwfeits dont il% & ff^tenp 
indignes. Que p^ur^ent-iU avoir d? 
conamun avec un homme qui ne s'eâ 
élevé que par ks feules actions , & qui 
perpétuellement en bytte à la jalouse âç 
a l'envie , n'a pu les fqrmonter qu'à 
force de talents^ de capacité ? Tel que 
le$ héros Koin^ins , c^il à la ctunrue 
qu*Qn eft allé l^ cbercber ^ ^ ) paur lui 



(d) M. J^ubûis , qui avoit fervt d'aîde-de-camp a» 
coiRte di Saira^Ceroioia , Âant Ja. ÂtuiUrt §uzrtm » 
& qui , en qualité de commandant du Guet, eft foos 
Jet ordres du fecrétaira d'état ayant le dépariemeat 
ëéPam. 

. (eyM, \fi c«mM deSmntf^Gtxmam. éWn ea ^ojuite 
M^M%t a Se en rcdûliMs djtts foi iftfiliA,lMrffUi i'MM 



icoiiiiBr le déparcemenc cfd la guerre* 
Comiûe «oucinréreflfe de la part d'un 
nouveau Miniftre ; qu'on recueille avec 
ibin tout ce qui peut éclaircir fa vie » 
que celle de M. le Comte de Saint- Ger*- 
main a été extrêmement variée ; que les 
diverfes anecdotes en font précieufes ^ 
voici ce qu'on en rappelle en gros. 

11 eft de Salins en Franche -Comté ^ 
liomme de condition^ mais fans illuf^ 
tration ; ce qu'on appelle un Gentil^ 
homme àjtmph tonjure. Il a été Jéfuitc 
dans fa jeunefiê^ &a même profciféi 
en Ibrte qu'il a plus de littérature que 
ii*cn poifédof t , fui^tottt en ce temps- 
là , un homme de guerre» Il quitta Tor^ 
dre pour être lieutenant t .& enfuite 
capitaine de Milices dans un bataillon 
de la province , que fon père commai^* 
doit alors (J). Le défîr de fe fignaler & 
d'obtenir un avancement, fort difficile 
en France , le fit paflcr au fervice de 
réleâear Palatin. Au bout de quelques 
années il entra dans celui de l'Empe- 
reur Charles VJ , & quitta le demiet 



Dvhois, le frère du commandant dii Guet , eft vena 
lui Minoncêr fa nomination ; il l'eft écrié : >< eft^CA 
y, qu*on fooge encore à a^i! &; cft parfit 



pour aller chez TEleoeur de Bame. 

En 1745 9 le maréchal de Saxe, qui 
favoic apprécier le mérite ^ attira H. ai 
Saint-Germain aa fervice de la France, 
& le rendit à fa patrie« 11 fe fignala fous 
ce chef au point d'acquérir bien-tôt les 
différents grades » il) devine lieutenant- 
général avant la fin de la guerre (/) > 
jk mérita d'être hpnpré du cordon rouge, 
ce prix du fang des guerriers , trop fou- 
vent prodigué à l'intrigue & à la £iveur. 

A la guerre de i j^6 , il étoit employé 
en Allemagne dans l'armée des maré- 
chaux d'Eftrée, & de Richelieu. Il étoit 
dans celle de Spubife» à la bataille de 
JRosbach (h) y fi. défeilreufe pour les 
François > j& qui Tauroit été davantage, 
s'il n'eût fauve l'arrierie-garde de l'armée 
qu'il comnc^ndoit , en contenant , par 
une manœuvre hardie, le roi de Prune, 
- En 1758 il étoit à la bataille de Cre- 
velt fous le comte de Clermont, & prévit 
ce qui réfulteçpit du. Commandement 
d'un pareil chef, qu'on appelloit à l'ar- 
mée , par dérifion , le général des Béné^ 



. (^).M. .le comte iê Saint- Germain eft lieutMilflfe» 
général de U promotion dii IQ mai 1748» 
(h) Ea 17)7.' .. \ ^^ 



divins ( i). Et comme s'il n*eût ctcfait 
que pour réparer les foctifes des géné- 
raux François » il fit l'arrieregarde à 
la bataille de Minden, époque il hon- 
teufe pour le maréchal de Contades. 
A TaflUrtre de Corbach (â) , M. le ma- 
réchal de Broglio ayant donné avec fa 
divifion,fans M. de>$ûfznr-G^rmam,dont 
la réferye arriva . trop tard , Tarmée ne 
<lut fon falut qu*à ce dernier , qui fou- 
;tint l*àrriere-garde ; & contenant tou- 
îours l'ennemi qui le harceloit , donna 
le temps au premier corps de fe retirer à 
Çaflèl. Cette habile manoeuvre ne pue 
compenfer aux yeux des ennemis de ce 
grand homme , là faute qu'ils lui repro- 
choient de n'être pas arrivé à temps , Sç 
tien loin de lui favoir gré d'avoir garanti 
l'armée d'une défaite totale , on lui at- 
tribua la perte de cette journée. L'amour- 
propre du maréchal de Broglio , inca- 
pable par .lui-même d'une pareille in- 
;juftice , ne fut pas fâché que fon frère ^ 
moint délicat y. l'accréditât. Ainfl le 
;çomtb 4è* 'Broglio , perfonnage vain , 



■^^r 



• ( i ) M. le comte de Clermont étoît t\!bé . com- 
']na|iditaire de $aint- Germain- des- PreZ| abbaye do^ 
' paris ; 'qui appartient aua Bénédiâini» 
(Jt)En 1760. : / 



jaloux I ambitieux, turbulent^ • fkâieux» 
fit fi bien qu'il brouilla te général avec 
un concurrent que lui .feul fedoutoic. 
On a encore la, lettre qu'écrivit dam 
fon dérefpoir M. ie comte de Sahit^ 
Gtrfnain au maréchal ( /), où après avoir 



u^ 



( 7 ^ ^n date du premier juillet 1750. Comme tout 
èe qut cbnccrnt M. ie Sàikt-^ermain en cem^ïtoeo^ 
ci ta précieun , ^«'oo raomfffcr avec foin tontes lei 
pièces qui ont rapport à lui , pref qu'oubliée s dans let 
cabinets , je me fuis procuré une copit dt cette let* 
ce q«e je joios i la mienne t 

MONSEIGNEUtly 

<•* J*af ITiohneur de répondre à'U lettre du af Joio; 
^ Ce t{aeTÂi re^ae {e)0 à^ lifeûrts dâ foir. P$i fait 
M tout 4e q$e j*di pu iaTqaef |d pour eacécAlter poo*- 
p tuellement vos ordres , tx. pour-m*accoutumer au 
iy (lytè aMèr , Ironique & pie in de mépris^ qui «f rac^ 
I, téfife vos lettres. Quant au premier article, yt n^A 
,, rien à me reprocher du c^é de la volonté fc d« 
;, ra£Hvité : )e Âiis en état de ie prouver à toote lâ 
^ terre. Quant ao-fecond , i*ai fmvaTtfé «n iraisirceit 
^, e(l plus fort quemoi; je n'y réudîrai pas. J*éprouv« 
y, d'ailleurs depuis loTi^- temps que cela porte Cath 
f ,' perfonne. U p^ftfei, Mànfi^aétf d^frrès <ctla 9 
j, qu'il feroii contraire an bien du fervice duTolf 
y, qu'une réfère telle cfue celle-ci fût auxoMres d'un 
fj général, odieux â celui qai coâitolMtit l'aioiée^Eli 
., conféqueoce, j'écris à la Càut ^ir dekiander mon 
f ; rappel. Si vous vofilièz m'aecorder la permi/fion 
y, de me retirer , cela feroit plus prompt , & let 
'), chofes n*ea iroient que mieuxv 'En iiceudiiic let 
^^ ordifes de la cour ou les v^tr^s^je ferai mon mienXf 
,jf^ Bi. je n'ai plus befoin pour cela d^étre algolUonn^* 
,« Mais je ne ferai jamais l'impo(Ii6le , quelque bos« 
„ ne volonté que faîe dé hiéik'fexykU r*!^' ti àt 
jf contiibuer À YOI fuccés, ,, 



Sîclarê fes dlfîpofitions fînceres pouf 
Temptir fa delliaanon , de contribuer 
de Ibn mieux à la profpérité des armes 
tiu %oi, ac à U glaire de M. de Bro- 
"gUb^ il fe plaine des inipurations donc 
on le charge, & fur-tout de la manière 
dbnt lui écrit le Généra! : il croît voie 
qu'il lui «ft odieinc « & dans ta crainte 
que de éetre mélinteUigence & de ce 
"«lépris, i car il fe fert de ce terme) il 
.n'en réfulte des effets dangereux pour 
le fervice de S, M, , il demande la per- 
.toiflion de fe retirer. 

Il faut conrenir ciùe ■ la réponfe de 
]M- le maréchal de .Broglio {)n) paroît. 



0^4) 
on De peut plus , lacisfairante. Vous cfl 
jugerez, MUord» par la copi^ que je 
vous joints k la première. Mais M. de 
Saint-Germain ayant fait la démarche 
de demander fa retraite à la cour , ctuc 
ne pas devoir Te rétraâer , ou plutôt 
connolilant l'alcendant du comte de 
Broglio fur fon frere , jugea que ce re- 
tour {Incere du Général ne ferotc pasde 
durée. Feut-êcre aulTi fe méfia-c-ii de la 



„ ItifiliE n'élaieni cxiSt , c'cfl M. le DtDphin, 

, qui Tb rippellcn rurctnent que Ara» foa cihinct, 
, oiiélaiile du^cde ChoiroiiH.tpiéi m-£iredéfcodl 
., lor,|-iEin;i d'tcceptcr le commandement de l'u- 
,, taie, pour lequel \t fentoil mon inrcflitiirce, ja 
>^ voai il défigni au prinEc , coiome un de cens 1b 
'„ plus propre I porter ûHrembliblï'hriteau. Je ni 
„ fuis expliqua de mtinf A M. l*^ Maréchal de Belle- 
„ Ifle , i U. le dnc dc.Cttoireuil, à M.'Ie prise* de 
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lionne foi, car le foupçon eft la futte 

naturelle du malheur. Quoi qu'il en (oie 
il n'arcendic pas les ordres du Miniflre ; 
il fe retira à Aix-la-Chappelle , d'où il 
renvoya fon cordon , donna la démif- 
fion de fes emplois, & fie fon traité 
avec le Roi de Danemarck. 

Ce Monarque s'eft lèrvi utilement du 

Ikmeu^ tranfuge , qui de fon côté ne 

jkyivant s* empêcher d'exercer fon génie 

adbif & bouillant , bouleverfé toute la 

confticution militaire de ce pays-là, pour 

l'améliorer & la refondre fuivant fos 

vues neuves & féduifantes. Mais Ten- 

-vie , qui eft de tous les pays Ta encore 

fuivi chez Tétranger , & l'ingratitude , 

fa compagne orditiàire , a obligé M. de 

Saint-Germain de reprendre fcs fenti- 

ments naturels , & de retourner les yeux 

vers fa patrie. Il y eft revenu ^aî);& voici 

les particularités qu'on envoyoit d* Alface 

ftrr'fa vie privée dans cette province , 

iorfque S. M. Ta mandé auprès d'elle. 

^M. de Saint'ùetmain avoir choifi 
pour retraite un village nommé I*au- 
terbach (o), à quelques lieues d*Hu- 

^) Sa Ielû( , ifilSréé plus haui; écrite tu moitae*! 

Tome IL Jj/j^ 



ningue. Il ^ifoic bâtir au moment ât 
la banqueroute qu'on fait qu'il a effuyée ' 
& au premier avis il fit cefler cous les 
travaux ^ congédia tous les ouvriers â; 
fes domefliques même^ pour fe bor- 
ner à la vie la plus particulière. Ses 
principales occupations étoient d*her- 
borifer , de recueillir des fimples , de 
Ibulager les pauvres malades , & toos 
les malheureux de fon voifinage, 
qu'il vifitoit fouveot. 11 leur failoit 
au. bien de la manière la plus noble 
& la plus dcfîntéreflee , en ache- 
tant d'eux, des denrées de peu de 
valeur qu'il leur payeit largement. 
G'eft au moment où il fe croyoit le 
plus oubUé , c'eft au milieu de l'exer- 
cice de ces vertus refpeftables, mais 
privées , que le Roi a jugé à propos 
îd'élever tant de belles qualités îur un 
tbéatreplus digne d'elles, & où elles 
^exerceront avec plus, de fruit , comme 
avec plus d'éclat. M» de Saint-Germain 
étant fans domeftique ,, prit celui 
(d'un payfan pour le fuivre , & partir 



'4e U iiot]vcUe4eltb«i5|tt#r0tttt-f[u'^ii4«i faifolt « tft 

datée de Omay ; ce qui ferolt contradiâoire : cMtoit 

stut-Itu It 9oo\ d'HOç terre on fl!aA fief^ 



«Infî au milieu des bénédidions de 
tous les habicans de fon vilUge , qui 
verfoienc des larmes , & qu'on voyo^c 
partagés entre la joie de voir fa vertu 
récompenfée t & les regrets (inceres 
^e fa perte. ,j 

Pour mieux completter , Milord , 
ridée que Ton doit avoir de cet homme 
étonnant^ de ee Mirriftre vertueux, 
voici le portrait qu'en trace dans une 
lettre à un ami (p) , un officier de di£- 



(p) Lettre de M. le haron de Wimpfen^ marùh^l 
Me camp au/ernce de France, âM. le haron d'Ali- 
choun y fon Ami, chevalier de Saint-Louis, rejidant 
Jk Clevet. • . •« Éllejtft datée de Faris , Ujô novembne 

« Je vous ai iuftriiir , mon clier ami , de ia nomU 

«ation de M. ie comte de Saint^Germaîn au dépar— 

jKemeot de la juerre. Je vous ai mandé dans foa 

semps les malheurs « les perfécurîons que cet honu 

jne vertueux tf^efluyés dans différentes circon/lan- 

^es : vous avez fu la route pénible par laquelle U 

cft arrivé à cette luiute fortune qu^il mérite à tant 

ile titres , & vous avea .fûrement lèrvi fous Tes or« 

4res; mais peut-être ne le connoiiïez-vous pas 

jiuili parfaitement que moi , qui ne Tai jamais perdu 

de vue par-tout où |a fortune 1*9 caudulci & vout 

ïfavez que ce n*eft que dans les revers qu*on con« 

jiott ces hommes rares q;ii fe reproduifent de loiif 

en loin pour le bonheur du genre humain. M. de 

Saint-Germain a le plus grand talent pour U 

guerre , beaucoup d'efprit , le caraâere dpux , dei 

ipuanierei affables, qui Tont toujours fait idolâtrer 

jM <9ui (eux qui ont fervi fous fes ordres. U eit 

'Ma 
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tînftion , le compagnon de M. 3e Saint- 
Germain dans les cuverfes époques de li 
vie omeeaCe. 

Apres vous avoir mis aa fait du per- 
fonnel du'nouveao fecrétaire d'état de 
la guerre, il faut vous rendre ccHnp» 
dps petites particularités de Ton arrivée» 



^aif, laboriius. fauaiin tt iofte. |1 connoli i 
fond toute» Ici con&ilutioni miliuiitt de l'Earapei 
il le* ■ itoiiéti , approfandiM , comparjei. Û l 
baHCOap tiic I* |uerr« , Il arec dai faicii B fcU- 
nnii que taui lei louveraioi di l'Europe Te le dif- 
PM£9ifiit i rcqyii.Il. t. B(pur^i.>(i[iiù^l.c.on9fg> 
«I oit en chef, qu'il cannoilToii parfaitemeat l'tT- 
Jftit Bt le giaie dft Frlnfoil , par le faottitiat 
au'il leur a infpiré pour lui. Son ciraSere ell féma 
il iuebtialible , miii faai durett. H a dci princlpci 
d'ordrei ft de juAîce , dont aucune confid^ralîMi 
knmaîne ne peut t'écirier. Saoi autre ambiiioa 



ainfi que des projets aniToncés, & au« 
U'és anecdotes qui le concernent. 

Lies courcifans étoient fort attentifs 
à la manière donc M. le comte de Sainte 
Germain débuteroit à Fontainebleau , 
& y ferait reçu. 11 ft paru fans ordre 
aux yeux de S. M. , qui lui a remis de 
fa main la croix de St. Louh , lui à faic; 
donner cent mille écus pour fe meublet^ 
& monter fa maifon , Se lui a accordé. 
en outre ThÂtel de Cacnbray ^ pour lo-^ 
gement. Mais ce qui a le plu^ intrigua 
^es Meilleurs, c'eft que le Roi Ta a^ 
pelle M. le Maréchal ♦ qualité équiva- 
lente à ceQe de Feld-Maréciml p qu^ qa 
Général avoit en Danemâfrclc , & U)ftë 
dVngagement pris par S. M. de lui ac- 
corder le grade qu^cile fetnble lui affi-» 
g^ner en le qualifiant de ce nom. 

Quant aux Miniftres , ils ont tous ac-t 
cueilli , avec diftindion & cordialité ^ 
un confrère qu'ils regardent refpe<îHve»^ 
lïierit comme leur créature, chacuh* 
d'eux lui ayant donné fa voix. 

Mais ce font les militaires , fiîr-tout 
des grades inférieurs , qui font enchan-*;' 
tés par Taiguitlon que cet événement 
fournit à leur ambition ^ par l'efpoir dé 
voitf améliorer leur fort fous un chef qui 
en a éprouvé tous les déf$gf éments , ài\ 

^5 ' 
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tonte la darete , & par là tendre affec* 
don avec laquelle il a accueilli tous fes 
anciens camarades ^ & les a embrafles 
Comme tels {q). Auflî a-t-il annoncé 



(ç) Voici ce qa*en écrivoît M. le comte de Maare* 
ptt , i midante I2 comuûi^ de Cosffin , eo date di 
j8 odobrc.1775. 

*' Madame , ii eft inutile de vous exprimer la (éoûh 
t!on tg.é&ble otcsfidfinée par le retour de M. If 
comte de SaifiU^tTmcdn*^ VL ti*y a qu'une voix dant 
tout tes ordres , & i*on fe répète : i7 ejl toujoun 
h même. Il a dit qu'il vouloit que rofficier fât af* 
iuré de Ton état , & qu'il eût des récompenfes mé* 
risées I pour lui donner l'amour du bien pour le 
fervice du roi » dont il faut, sjoute-t-tl » bannir 
Tarbitri^e» en fe fondant fur la plut exaâe jof- 
lice dans ta djftfibutlon def grâces. Il veut encore » 
& c'eft rune observation qu'il a faite à piufientt 
colonels, que l'on* ménage les punitions à^i offi* 
ciers^tc. que l'on dKHngue les faute t qui provien- 
nent deia légèreté Françoi/e d^avec celles qui par» 
tent d'un vice de coeur; & il ne fifiut continue- 
a-il » perdre un officier , en vertu d'un confeil de 
guerre- » qu'apsés avoir épuifé tons les moyens da 
It ramener. La Légion de FUndres ^ qui a pafTé 
ici, & dont les officiers en côtps font venus le fa* 
luer ce matin a8 oâobre ,. écoient fi pénétrés de 
cette' exhortation y que je ne vous rends . que très-' 
foibiement , «que 'les larmes d'attendrifl'ement pa^ 
roi/^bieif t coultr de leUf« yenx, en même tempa 
qu'ils , témoignèrent leur reconnoiflance 8c leur 
Âttsfaâion. Je vous aft'ure que moi - même je 
piirtageai leurs fentimentr* Joignez à cela les cho- 
ies flatteufes qu'il difoit- à plufieiirs , dont deux 
d'entr'eux &rent embraflés par lui en les traitant 
(l^anciens camarades. Que .vou; dirai-ie ? leur (en* 
ilhilité fut fi .vive > qu'après être fortis , la tête da 
xéginient rentra pour propoAsr i^M.'le contft » dt 



que la première chofe dont il alloit 
s^occu per , la plus importante à fes yeux , 
ce feroit de venir au fecours de tanc 
d'officiers malheureux , méritant l*at- 
rention & la proteftion du miniftre. 11 
a même accordé déjà plufieurs grâces 
que fon prédécefleur avoir refufées du- 
rement. 

Du relie , il travaille beaucoup , pé- 
nétré qu*il eft de la néceffité de profiter 
dans ce pays-ci du premier moment 
d'enthoufiâfme ; lorfqu*on veut frapper 
quelque grand coup , ou opérer une 
révolution importante. Il ne paroit pas 
avoir une grande confiance aux pre- 
miers commis , qui s*cn plaignent , & 
fe difpdfent d'avance à le contrarier de 
leur mieux. lia ap'pellé aiaprès de lui uti 
«bmmiflaire de guerre (r) , fon parent* 
<5ù fon allié , dont il eft fur. 11 en compte 
fïiire fon bras droit, un Sous-Miniftre , 
dans le goût du fieur Dubois (s^ , mais 
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faire mancenvrer le régiment en fa préfcnce; c« 
qu'il refufa . maît M'une manière qui a ajouté aux 
ffôiimen^r» qu'ils im avoient «ouéi chiBf le coeur, 
(r) M» 4\4ut^marrt i'MrniUé ^tmpkxyé iB^rU 
{s) Sous M. le duc de ChoifeuU cet liommc t d# 
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iîiDS qualité ni diitinâion particulière r 
voici pour radmitiiflration ecoaomique. 
A regard de Tes projets pour la refonte 
de la confiitution militaire Françoife , 
on ne remarque encore que M» le baron 
de Wimpfen (t^p fon ami de tous les 
temps ^ le connoi^iiitcomçQie lui-même j 
avec lequel il en confère. 

Son premier poinp a été de repréfeo* 
ter au Roi qu'ii jétçic ûiconcevable que 
tenant le pl,us baut rang parmi les pre* 
mieres puiflances de l'Europe ^ elle fût 
celle qui eût le moins de troupes: il lui 
a fait (èntir k néceflité d*avo;r au moins 
deux cent j;mlle honuxies toujours fur 
pied , tant que W (ydè^ie de fes n vaux 
fiproit de tenir çna^iyité d'fUilC nom- 
hreufes armées. Mais con^nent faire une 
telle augmentation? Commuent ^ pour y 
fuffire , accroître les fonds du départe- 
ndent de la guerre tandis que de fon 
Ciôté le Contr^^eur-général crie à la ré- 
forme, déclare n'avoir point d'argent , 
& voudroit retrancher fur- tout ? Voici 
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petit cooimif , àb^4M , étolf ptTveiMi à •toirpTai dt 
loô « oœ livres de reikc* , & âvnnéit dci tumencci 
cttoivte la miniArf. 
(0 Muéfh^i.de camp de 1770^ 



le coup de génie de M. àfSt.i^éfffnûln 5 
c'eft qu'il precend pouvoir fe AiAre h 
iui*mêine«. 11 demande feuleihent à 
S* Mrqti'^le lui laiiSt carte bUpichejfovit 
routes les réformes^ réduâions, fêvl- 
remenis qu'il voudra faire i» & il fe 
Êiic fort de retrouver fur de cei^mine^ 
économies o\i fupprefiions de quoi r^m* 
plir fon plan. S'il réuffic^ il aurd'v^*^ 
ment la gloire d'avoir déccmveft la 
pierre •philofophale de Tadniiniftratîon.' 
En gros, voici les reflbunres fur-lâC- 
qoelles il compte. { • ' 

• Il eft queftion, i^. de remercieriez 
deur compagnies àt% vivres du^-Nord' 
& du . Midi (li) ; d'autorifer lés régi- 
ments à £e fournir par eux-mêmes , 
c?eft* à-dire > par le minifter^ des Ma-^ 
jors f que les che& furveillecDitt ^o\\^* 
venableotent:, . Se de faif!e . > ratonniec 
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..(u) Ondlvife atnA U fadrniiure des troupet) .4*^ 
Franco. La première compagnie embraAe toutes cel- 
les répartie» éans- les ptoviircér fe^rintrlciiélw / 
évfllp^ a 75 , ooo Ju)iiiaie»jç .1» !lkci)|D(kr » |;«ll«Ti 
répandues dans les provlnees tp^ridionaies & dans 
rifle d^ corfe , n'allant guère s qu'au quart du total' ^ 
c*eit- a-dire r • 25,, qqo. faomnyes, D'oâf U refaite^ on 
nombre d'envkon 100 y 000 hommes feulemeiit» 
^u'U l'agit de doubler, "'' '' 



y t0t>t nrfàtiâ ^ . rroiivés^ paétfair c^ut de 
(an préièQeOcftr > & il ne; s'agit de rieQ 
xnoins que d'onanéàntiiTexaeiit total , 
que d^a^artre toutes les tèoes cfe cette 
Hydre.,1 dont vam feyle échappée don- 
lieiait.bientôt'lieu à la reoail&nce des 
autres. 11; ne s'atrêie ppimt aax ^cypos. 
4et fois jcoarti&Dâi^tdifitntjqoc eevaia 
amas de^ tnijkaitieâ' brillants & fakvéamt 
çâ oécoâaire pour Ja . décoration du 
(rône. Il prétend que ^ phalange Ma^ 
cédoni^nne d'Aleximdfe valoicrbien les 
l^ataillons dorés du rpi de Peirfe. II veut 
que tous les régiments de-FRiBceïvieai- 
ncot à'itoûrdâ. rolefiDKMitcr.la.gaixIe à 
VerfaHl^ a^uprès de la perfçime de S. MJ 
IW cç toôyen. *el])e connoitra fucceffiye^ 
ipdnti.consies milstairçs:diQ fan royaume : 
^Uev ^ */^ra ^Qikîuç y & il en ^HEfoIteca. 

hiçtxfaifahcetiplttjS. édbitrée de là part da 
]^dbl3(^i:|inr. .: ;^ i: 

- 5«. Enfin,; de; réduire les premiers 
C^mVcii^ :[&i leurSf fubalternès à lents 
vf$i<^tiâ}n^);i^ j de les. fairâ rentrer 
d|^^ifitvÉrtéoai>c& y eii leus ^QniniSBMi 
d^i ^Hoirwijrt'e cftjDinfiétdDaiq» t y de' 1^ fpr- 
c^^rà^^tfavaiiJfeti) '&i:de iea mectre dans 

l'i^piiifla^oe^.'d'inA^^^ P^ '^^^ ^^^' 
j^içleiir I par Ilettc<in(3qgpie:ij^. kw» 
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cièd^âns/aù d>altieureux militaire qui 
mx befbin d'^ax* U ne croit pas nécefiaire 
<}itele Roi paie un Chef de bureau pour 
entretenir uue table fplendidé, y rece- 
voir les officiers généraux , & pour que 
fa femme joue un jeu d'enfer & fafle 
déferrer celui de la réïne (x). 

Tel eft le plan, vafte, qu'a embrafle 
W. le comxedt St. Germain : plan 
fait pour l'immortalifer avec fon Koi , 
s'il eft jamais exécuté. Mais les gen$ 
ei^périmencés qui connoiflTejat le maître , 
fon Mentor & le génie des courrifans , 
en doutent'; cm plu toit le regardent 
comme auflî iiitfîfotÇHle i exécuter fous 
Louis XVI que foiis Louis XV. 

Au lj^i^plas„.£omme daiy ce pays* 
ci on çft. prompc à exalter wn perfon- 
nage en place avant qu^it ait- rien fait , 
on a toujours compofè à; compte , en 
rhonneur ,dç; cçlui-cî , la^chanibn fuî- 
vante, aflez. bifen/àite, en ce qu'elle 



(x) On m'a raconté <|ue-(hi umpt é^ U feue reine ; 
un iour S m. manquoit jie joueurs pour fon Cay^f" 
gncle , un ço^tifan wallndii •• Madame t y* M, n*a 
qu'à en^éyêt chef ittaiatr(e Oourdon , ilîe en aura^ 
Or , cette Madame Goifiidanéton la femme «Vun pre- 
mier commis. Il j&âft trtuiittét-depois, un <tflicier-gé« 
oéral de la Marine , tfsn bti pour i'ép|[>urer ; c'eft 
aujourd'hui madame de Ât^J^^ 
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tîk un précis : hiftorique de fa vie & de 
fes malheurs. Vous la &rez chanter , fi 
vous voulez , à nos Anglois. Elle e£b 
fur Tair très- connu du menuet (FExaur 
des. 

Saint-Cermtin , 
Dh Demain 
Je m'engage : 
De la eloire de l'état , 
Du bonheur cfu foldat 
Ton nom feul eft le gage. 
Autrefois 
A ta voir^ * 
La viâoire ' > 
Sur nos pas eue accputjp ^ 
Si Ton avoir vo^lu 

Te croire. 

* 

Mah p^riflent dans'rbîfioire 
Ainfi que dans ta mémoire y 
^ D'un riyal:: , 

Trop fatal 

A la France . 
Les manceuvres & l^s maux 
Qu'entraîne d'itn héro» 

L'abfence i 

Des vertus 
Qu'un. Titus, 
K«tre perè , ' 

Va chercher dans les déferts , • 
Montrent à l'univers 
Un nouveau Bélifake* 
. Aujourd'hui , r 
Comme 'ui ' 

Tu pardonne»* 



Puifle trouver du retour 
L'exemple qu'à la cour 
Tu donnes (y) ! 

J Vi réfervé pour finir , Milord , une ' 
anecdote bien propre à donner le der-' 
nier coup de pinceau au portrait que' 
vous avez déjà pu vous former de M. le 
comte de St. Germain. Si elle ne m'avoit 
été rapportée par. un homme digne de 
foi & préfent à la fcene, je n'aurois 
ofé la croire , quoiqu'elle ne foit pas 
tout~à-fait invraifemblable d'après (on 
caraftere donné. 

*' Avant l'affaire de Crevel , M. le 
prince de Condé, qui fervoit fous le 
comte de Clermont , fon oncle , alors 



(y) L'ufage eft , quand un fecrétaire d'état de U 
guerre parvient à ce département , qu'il annonce 
fon avènement ^ar des lettres circulaires à tous les 
gouverneurs, lieutenant- généraux, officiers-comman- 
dants , 8tc. M. le codtte de Saint- Germain a profité 
de cette circonftance pour écrire à m* le maréchal 
de Broglio ,' gouverneur de Metz & du pays Meflin » 
une lettre patticuliere , par laquelle il femble oublier 
la -querelle élevée entre ces deux perfonnages iUu& 
très lors de la dernière guerre à Taftaire de Corbach, 
qui occationna la retraite de m. le comte de Saint-» 
Gtrmain. M . de Broglio a répondu fur le même ton » 
& Ton donne dans le public ces deux épîtres pour 
des modèles de générofité & de fentimeoii pauloti* 
t«e$. 



Général de l'armée Françoife , eat 
envie de favoir ce que feifoit rennemi. 
11 envoie un de Tes aides de camp (M. de 
Saint Léger) au comte de St. Germain, 
coujx>urs fur les ailes & fort alerte pour 
ces fortes d*obfervations. Cet. officier 
Ctoit en ce moment entouré de beau- 
coup d'autres. Il reçoit l'envoyé de S. A., 
& lui demande le fujet de la midîou. 
Celui-ci l'explique ; '* très- volontiers , 
répond- il , je fatisferai aux ordres 
de S. A. S. ; mais cela n'eil pas fi 
urgent : vous dînerez avec moi. ,, 
M. de St. Léger s'en défend , dit ne 
pxniyoîr avoir cet honneur; que le Prince 
l'attend , & ne fe mettra point à table 
qu'il ne foit revenu. M. de St. Germain 
ne paroît pas faire une grande attention 
à cette excufe , & c^mim^la converia- 
tipn comme fi rien ne preflbit. L*aide 
dje camp du Prince s'impatiente & re- 
montre que l'heure s'avance ; qu'il doit 
retourner ; que fon niaître attend la 
réponfe. Le Général fe levé alors. 
** M. le prince de Condé, réplique-t-il, 
ve^ut donc connoitre absolument où 
eft Tennemi : approchez. ,, Il le 
conduit en même temps vers une fe« 
nêcre ouverte , il lui fait prendre une 
lunette-^ & lui demande ce qu'il voit. 



^' Le quartier général, répond l'OUar^ 
vaceur» Bon l ripofte le philofophe 
cauftique : c'eft-là oîi eft Tenneini „ 
On ne fait fi M. de Saint-Léger rendit 
cette réponfe , ou plutôt il etl à pré- 
fumer qu^il ne la rendit point , & que 
M. de St. Germain , après s'être per- 
mis ce violent farcafme , lui en donna 
une autre. Mais les témoins du propos 
ne fe feroiept pa^ attendus à en voir 
l^auteur Minîftre de la guerre en France , 
car chez nous cela arrive tous les jours» 
Tâchez , Milord , de bien bourrer 
ainfi le lord North dans nos communes , 
& de nous débarraflèr de lui à force de 
perfiflage & de nafardes. Je vous ea. 
aimerois le double. 

Paris I ce 23 novembre 1775* 
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LETTRE XIV. 

Cours de politique f à Vufage des damer 
Allemandes & autres. 

L 'Ouvrage que je vous annonce , 
Milord, a été depuis peu la matière 
de piufîeurs converfations chez madame 
Geoffrin. Quelques favants étrangers, 
vçnus chez cette virtuofe , le lui ont 
apporté , & l*onr tellement vanté, que 
des iUuflrès de la fociété , entendant 
la langue dans laquelle il ell écrit, 
c*eft-à-dire ^ TAUemand , l'ont traduit 
& ont mis tout le monde à portée d'eu 
juger. Il n'a point été trouvé indigne 
de la peine qu'on avoit prife ; on a dé- 
cidé qu'il joignoit rinftruilion à la plai- 
fanterie , le piquant à la véracité , en 
un mot, l'utile à l'agréable. Et comme 
je n'ai rien de bien intéreflànt à vous 
envoyer en ce moment , qu'il contient 
plufieurs chofes relatives à la France , 
je ne l'ai point cru étranger à mon 
objet , & j^efpere que vo^s me faurez 
gré de vous en avoir fait part.. Il ÙM 



VOUS mettre avant au fait de Torigine & 
de rinterruption de ce journal d'une 
nouvelle efpece. 

M. Tabbé Jacobi , Chanoine de 
Duffeldorf, homme d'une grande éru- 
dition , mais y joignant plus de goût que 
n'en ont ordinairenient les favants de 
Ta nation , d'ailleurs fort à fon aiFe , & 
ne cultivant les lettres qu'entraîné par 
un attrait particulier pour elles y étoic 
depuis long-temps folUcité par des Da- 
mes de fa ville de les initier aux myfteres 
de la politique \ & fur- tout de les 
mettre en état de ne point éprouver 
Tennui infupportable qae leur caufoic 
la leâyre àQ% gazettes aflbmmantes de 
toute efpece qu'elles ne pouvoient fe 
ré foudre à dévorer. Cet aimable favanc 
a entrepris un pareil projet. Enchanté 
de lapluralités des mondes de Fontenelle, 
il a cru que la Politique n'étoit pas une 
matière plus fecbe & plus rebutante 
que VA/fronomie ; & prenant l'Auteur 
François pour modèle , il a commencé 
Air les événements publics un ouvrage 
périodique intitulé : tlris. Ce titre, qui 
fe réffentoit de l'aménité du caraftere 
de fon auteur , lui a procuré la plus 
grande vogue parmi le beau fexe d^ 
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fa nation. Malheureufement il a trop 
éclairci fa matière , & plufieurs cours 
du Nord lui ont fu mauvais gré de 
parler fi franchement. Il s'efl fait de û 
îacheufes affaires avec elles , qu'il a été 
obligé pour fon repos d'abandonner ua 
journal qui lui occafionnoit des repro- 
clies continuels & des tracafferies fé- 
rieufes. Son Iris n'a duré que quinze 
mois , depuis odlobre 1774 jufqu*à 
pxéfent. Voici Tintrodudion , dont pour 
plus d'intelligence il faut fe rappeller 
répoque que je vous cite. 
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I N T R O D U C T I O N, 

LA Politique en général femble une 
fcience abftrufe & compliquée, peu 
fait pour les Dames. Si j'écrivois aulfl 
dans un autre pays, en France, pat 
exemple, ou la loi rigoureufe interdit 
au fexe toute prétention au gouverne- 
ment & fouvent Tadminillration de fonî 
propre bien, je n'aurois garde de faire 
retentir à fes oreilles délicates ce mot 
pédantefque & barbare. Mais je tra- 
vaille pour ma patrie, pour le Nord de 
l'Europe , c'eft-a-dire , pour de; nations 
où les femmes aufteres , inftruites , 
réfléchies, réuniflfent la force & les 
grâces. Leurs organes plus vigoureux 
leur permettent la contention d'efprit 
nécenaire pour les étudeé les plus fé- 
rieufes, & fî elles n'ont pas les vapeurs , 
les^ maladies Je nerfi , toutes les gentil^ 
lejfes des autres , elles en font dédom- 
magées par un caraftere mâle* & in- 
trépide , qui les rend propres au gou- 
vernement le plus difficile. Et quel 
moment fut jamais aufli heureux pouf 
parler politique au beau Sex^^ dani 
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«e pays^ que celui où deux Princeflês 
eil font principalement les deftins ? 
L^uûe 9 exercée depuis long-temps à 
manier le fceptre , formée à Técote de 
Tadverfité , & n'en foutenant que mieux 
Teclat des fuçcès^ non contente de 
rendre fes fujets heureux , préparant 
encore le bonheur des générations fu- 
tures par fes inftrudtions fublimes à fa 
nombreufe poftérité qu'elle fait aileoir 
fur la plupart des trônes de PEurope , 
enfin donnent à Tempire un chef digne 
de fon augulte mère. L'autre à peine 
montée fur un trône ébranlé par des 
fecoufles multipliées, & trouvant tout- 
à-coup en elle les reflburces néceflai- 
res pour le raffermir, furmontant par 
Fafcendant de fon génie les faâions 
înteftines & les rivalités étrangères ^ 
faifant un Roi pour premier ouvrage ; 
bientôt aflaillie par un ennemi nom- 
breux & puiffant, foutenant la guerre 
avec une audace fans exemple , & 
donnant la paix avec uQe modération 
plus rare encore. 

Mais indépendamment de ces cir- 
conftance^ favorables bien propres à 
tourner refprit des femmes de ma, 
patrie vers un objet fi flatteur pour elles, 
& fi capable par coi>féqueat de mériter 



-leur attention, je veux leur démoih^ 
trer que ce mot, de Politique, effrayant 
d'abord , n'eft rien moins que tel; que 
cette f cience à laquelle elles paroifleac 
.'trop étrangères , elles la pofîedenc 
snieux que les Kicbelieu & les Albe-* 
roni. En effet , elles mettent fouvenc 
-dans la conduite d'une intrigue amou- 
^reufe plus de confiance & de finei& 
C[ue n'en employa Cromwel pour con- 
duire Charles I fur réchafaud. Que les 
Dames me permettent quelques éclair- 
xiflfements , & je les ferai convenir 
de mes afTertions , qui du premier 
coup-d'œil ont l'air du paradoxe. 

Qu'eft-ce que là Politique d'un fou- 
rVeraiu , finon l*art de confcrver ce qu'il 
a y ou d'ufurper ce qu'il n'a pas f La 
première' eft j ufte ; l'autre eft injufte. 
I>e-là le Monarque fage , & le Mo- 
narque ambitieux. Celui-là , fimple dans 
•fes moyens comme dans fes vues , n'a 
que deux chofes à faire ; rçndre fei 
peuples heureux pouf^ fe garantir des 
troubles du dedans ^ & les aguerrir 
pour qu'ils puiffent le foutenir contre 
les .iava(ions du dehors. Celui-ci ayant 
une fois franchi les bornes de Téquité ^ 
p'a plus que des principes verfatiles , 
au gré dç fa paffîoa » & change d^ 
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piefores en changeanc de déiirs. fe 
trouve dans ces deux Monarques IW 
double image de la femme honnête de 
de la femme coquette. La femme 
honnête, iktisfaite de régner for le 
cœur qu'elle poflfede , cherche à s'atta* 
cher (on amant de plus en plus^ en 
Aifant Ton bonheur ^ à le prémunir 
contre les féduâions étrangères , en 
Tenivrant d'un amour toujours nouveau. 
La coquette , s'armant de là puiflànce 
de fes attraits, voudroit faire autant 
d'efclaves de tous ceux qu'elle ren- 
contre , varie d'attaque fuivant les cir- 
confiances , fie ne trouve aucun moyen 
illicite pour parvenir à fon but. Or, 
pour une femme honnête , que de 
coquettes dans le monde ! De-là cetrt 
multitude de tours, de rufes , de pièges, 
de perfides, de trahifon, d'incidents 
bizarres , d'aventures finguliefês , dont 
font remplis les Romans^ , archives de 
Paphos , où les Verfac (à) & les 
Lovelace (b) enfkmment leur imagi- 
nation , aiguifenc leur génie , ôc pat 
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• (a) Héros d*an Romifi PrtdqoU | indtnlé : Us éga^ 
firea^tnt du C9ur ^ d^ f^ffiu 

if) Héros d*iui Roman Aoglols » intitnlé » Gîarifi, 



êfCi nouvelle^ cpmbinaifons ; faurn^TeoiÇ 
xaatiere à.d^autTes^ & éçendent-Ie cod& 
de la gaUnçerie. De même , peu der 
Friac^ équitables & b^uçoup qui 
cher^ent à envahir les poiTeilions des 
^\iitTe$ ; ce qui ed Tobjec principal de 
rbiftoire, & a fait enfanter ces longs 
^ voljamlnei;x ; traités fur le Droit des 

fens , des . Hobbcs , des Gr.otius -, des[ 
'uffcndorf, des Machiavel, ^c, ; 

C'eft ainfi que la Politique , fimplq 
dans fes éléments , eft devenue . com«% 
pofée. à Tinfini par le |eu fie c^nt. de; 
partions qui fe CFoifeat , s!ent;:e-qhp;-f 
quçnc &^ fe combattent. Le Monarque. 
le plu$ droit , le plus^ loyal,:^, etc. 
obligé de la fuivre dans tous fcs aé- 
tours , finon pour faire des -difpes » au 
moins pour ne pas l'être , ppur./e déj, 
^fldr^ , & jamais, pour être aggr:çflreur^ 
X/n petit Et;^t, par; exemple, *pfè$v 
Hy oit tiré toute la ivïrcej qu'il, pe^t ac-r 
guérii^ide lui-m^mepar fa^rpopulatipa,^ 
par la richeflTe de fes babitans , par 
rénergie d'une àdn^iîniftraçioa mtdti-' 
gente & vertAicufe , qui crainjp l^mbi* 
tion inquiète d'un voifin jfrpp PuifTant.^v 
ffl\ oblige njajtgrf Ipî d^ fupjpléerà la. 
fi^ibleifeipar deSffecauri|>ét;range^^ Tan-^ 
|ôt UJfi Ue .fyecid'aytçes , ^W égauK j| 
Tome IL ' H 
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^i^âftt les mêmes ktétlts êc feè 
mêmes ràHbfIs ^ppréhend^r^ font une 
Kgue , une confédbration : la!u6t il fe 
mètiage tm fiotéâexir dan&un potentat 
plus redoutable , en état de le gamstif 
de rînvafion d'un ururpatevr : ou bien ^ 
s'il a lieu^dè fe défier de- la bomi# loi 
de foh défenfeur , il (eme adroic^meàt 
fe divifîon entre les deux , il lés ffflfbiWà: 
r^n parT^Htre; il jeuitenfécumédela 
paix , qu^l fe precure à leurs dépens. 
C'eft encore la repréfentation en grand 
de.ce tjur fé paife rous les jèurs-danj 
les fbcïéfés. Une jeune befauf^qWentre 
^a^BTffle monde ,♦ eft-bicn - tôt dape > & 
f^t cfest htftfudiofis ^feltttaiféS' elle n'cft 
^prè^afrée contre les ààrfgen qu'elle v« 
coprif. 11 ^aut' qu^eile fe mtett^-au ftit^ 
trtilgrx elle ,< de ttou t ; le manège • deif 
g^Iattts pervers- lutter, foh^^béèiotïce^ tui 
KTûit c©flftèîtt^e^rojpItard^^u?tèi «éto* 
fènf^rttètttleHjô nè'frtartïiu^^tite feecuw ni 

fëntanr I<hir ïrilpiîtfa^ite , ^IT^^ 'néru*^ 
retti^^ffi, (foHrdïéy^' témré^të^hhïktÂbs'i 
& taèihi^'fâ^ëmçnttlàvemi-dit''ire^èlî^ 
ftjHîriiber^Wflftër i"l&i^ ^ttvSrhé â1i« 



! 3«s.-f:i,vttax »px pr^çs^, & ne fe ^t?^^^ 
j ^r çhw^r, d'objer. SquvçMj^o^ (J, 

: £eÀt: ^invfn^ 
■yeux des 'peuples, toutes les fo^ i^ua 



le Iivrei aux'- fenteuri de là jio/hlque. , 
^ l>e dc^ ùbfervationà'il réfulte que 
^tte 'fciéfiçé eft plus à Ua portée des 
fébihies ^ c^ue des homàiési qàe^è'eft à 
elles que Tinvention len eft*dae> & que 
ceux-ci n'ont feic qu'étendre & déve- 
loppcr'eri grâiid te principe établi d'après 
îa confftturioA des' déùk fëxes^ ^ qui a 
ôWigé le plus fbîbfe^ î-réparer , par lé 
ie'eburs llc^ f adi^ffle V ce qàè la force W 
refufoir. 51 nous éonftilrons^ tes' 'annales 
des empires , nous trouverons là con- 
firmation de cette vérité ; Bbiis verrons 
'qu'cUès ^nlt'lRm vent intrigué dans lès 
^ours , txéit^è lés di^fi^nsiboikte*érfé les 
erât!^^, & buedànfi^Jés**^ pàla; 

I<iî'le?Véitlttd ^u goitî'érrféiheht/ elles? 




«liés font faïce à leùr'gre îà gaèrre o« 





Wffte^, V<Wi Ia"cohDHÎt"ftife'tik''lîué: Tésf 
fèthmèS' ?" 'Tibère trli'é -ferftre"lés Prirtite^ 
^olRaint au 'j)lti$ llààt-'dcgfê-éçteé! 

; iJEJegce. , p^êt à mo.qàt ^^ fardpjç ..le 
Vlfage , & fe hiontroit dans cet étst au 



mal qui le confumoir , & le niainf em^ 
dans l'épouvante/ Uqsj vieille ic^quene^ 
'lyriques eiimS'rig&£le>!ia d^crépitude^^ 
JCiyi3ferveJ cette ma^me r:,^e vejitrftlwhr 
:bcr k^ fes idoateuTS, les outrages dti 
temps ; elle efft morte avant qu'on aie 
fu qu'elle étoit laide. D'aiUeurs, indé- 
pendamment de Tare avec lequel le fexo 
Îb compbfeÀ Textérieuc V- multiplie Tes 
•gracesT, réparé (kbç»ité ,jproloag3e f^ 
leuiieiTe^ il a felui^pSw diificile encore 
de mafquer ifesjaflfeâiiotw. Elevé idès 
Vàgele plus tendre à réprimer les mou- 
vements de.fon cœut, iLmuicrire en 
filencer fes paffions , & les varie fur fa 
•phyiîonomie avec la même iiabileté qU'^ 
affbrtit les couleurs delbri'tcint,. 
- Mais les Princes, en donnant. Wn:* 
pulfion aux diverfes révolution^ qu'ils 
combinent dans leur cabinet, n'agiffenç 
prefque jamais immédiatement par eux- 
mêmes. Ils ont des miniftres, des am- 
fcaffadeurs , . . dés plénipotcntiaireîs > déf 
agents fubalternes ^ des émiflaires ,.des 
efpions. Tout cela fe pratique. encore en 
amour: IçsMercures > les Proxénètes , 
les Bonncaux (d) font d'une grande ref- 
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foartse «tftm Id» mciiigiiei< do dlfexe^fl tes 
i&et*6i^Kâiôfi^>* cm. '4a:)eii vciccpâveois. ',■ 
Se 8'il |àa pas/HeL!ft^^lad»ftàsr à kujc 
ckmtkeff v ^ ^t toiqciirss qu'il foie ea 
gardeoomœ cwi ^sfisamUé âirlâs pièges; 
qa'ik iemratfousiiesrpa^. " 

Enfin^' ia^concLoficm dèmiei^ de tous 
les mouvements politUfoes » ce fmit le^ 
tmicésv ott4éfeDii& enlafiimâi , ou 
hctm6^ bu jpublics v ou dirciSb oa ijvli- 
i^âs;^ c'effcce qqaiqcôriÊMimie la gtoiie 
du^négociatourr^H ddic J^ éxioncer tour 
fOurs^ avec la p|ùs -gTsàiée clarté rekdr 
Vemenc au» intéFêeSvae foa maître , toti- 

Iours d'une façon a^tgye. & capciett&^ 
\ V^gOitâét ceux^ des autres pafxtesrc^n^ 
traftantes > lier^c^leuxi k isors: eaga- 
gemeâo^ d'une' façon dndificdul^fe ;. mé- 
liagér à celuUlà' les^faciliDés de rompur 
quand il voudra. Il aura fur- tout direflc: 
un-chef-d'œtn^iie , fi parla pcrfèâion de 
fon art^ceileg autresfe fehritent d'avoir 
àbufé fon SonYmifl'^ ai nç recoonoif^ 
fetittl^ fauc&qiifa\(ecle temps^ cpie par 
fes eflfers fuiî^fl:ea*^ÎDr^>arables* 
r Oftm^^t^oiïd&r^ quelesfira|iicsi,;daiis; 
Iè~ réfultac de' hsurt mêlées. ,. dans 
leurs conventions , n'entendent pas k 
icTerveiHe Teùrs Tncérêts T Elles dîSenc 
ordiuak^oiântieLftr^tr^^ èn^ ^%otts> 



^ i 



2 



4 4 (^^sy ,j 

les nommes les ipufcriveiit éâ eicli 
^^s. Elles dofincBC deis fers ; Us tdodei}^ 
le& Hi^^kis po^^F les r^evpir ; il» le&fy^f-» 
j»liefic d§ li^. eisic^iaîner , & par uivs iU4« 
#ion I, ki trjk)n;phç d^ £^e^ ils s'a^iplau-* 
«iiSeoc dé leuf délaice, ou plutôt lU s'ac- 
j^ib^ent la vîâoire ; ils fe couronnent 
en conqu errants ,. ils s'enivrent de leur 
honhenx ; ils fe rév^ilçnt humiliés , dé-^ 
pottillés , méprîfés , i&audiflknt leur illn- 
lion , qui ^ en fe àiQ^SL&t,mQt le comble 
à leur iBLolbeufw^ : 

11 eft fuperfiu dé po^âèr plus loin 
4:^s détails^ Les daâies doiv'enc erre main- 
tenant convaincues de la vérité de ss^ 
première propofitioow S'il leujr j?efte ^nr 
€or<e quelque doute & cik égard ,: }e tec- 
lâQiïperai par leur apprendre une aoeçr 
, 4iote cpQicemaQt un Minière; <kmc la 
fiifgface a affligé Ui France ^:& réjouit 
les pui&nces rivale» > ce q^i confirsAe 
les talents dç, fa célérité'. 
. Ce SeigneujT brillant de je^tieâ^ &.de 
fyfïté , otné de5 grâce» du Uilgage &id^ 
tefpric , mais r^pouflStnt; par (a figure ^ 
fembloit s'e»ercer déJÊt dans les cercle9 
^ Tart dlntriguer qu'il a pofledédei>ui$ 
û éminemment , & développé dans le$ 
dbjet» les plus inaportants de la politi-* 
U appUq.u:(^. cecar(.no>n-'(eulem«ii# 
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aux ctfconfiances délicates où il faltoît 
commencer pftc^la rufe une féduâion 
amoureufe, à lamelle ne prêtoit pas 
fon extérieur , mais, comme par un 
preffentiment Secret , fe fentant ne 
pour travailler plus en grand , il s*ea 
îâi^oit une occupation , devenue bien- 
tôt un jeu pour lui. Un jour il paria de 
brouiller douze femmes entre elles , & 
il réufltt. On voulut 'diminuer fa gloire : 
on trouva que la chofe n*étoit pas dif- 
ficile , & croyant lui propofer une né- 
gociation impoffible , on lui dit que le 
chef-d'œuvre du génie feroit de les rac^ 
commoden II accepta le défi & gagna 
de même. 

• C'efi ce même Mîniftre , qui depuis 
trouvant la France plongée dans une 
guerre malheureufe^ dont elle ne pou*, 
voit fe tirer par là force des armes, 
tâcha d'oppofer lé génie de la politique 
au génie de la viâoire aliénée , & par 
fon paéte dejamiltè fit partager adroi- 
tement à TEfpagne, & les pertes dé 
fon Souverain ,* & une honte qui autre- 
ment auroit réjailli fur lui toute entière. 
Mais ce coup d'adrefle n*eût été rien , 
fi dès - lors , méditant une vengeance 
lente & combinée , il n*eut auffi pré- 
paré les moyens de 1 exécuter. C'efl dans 



-cet e(prit.qùç cherchant à affmblir l'Atv- 
gleterre par des troubles continuels,, 
tandis que (a patrie répareroit dans une 
,paix profonde fes forces épuifées, il 
fbmentoit à Londres les divifions excî* 
tées par Wilkes ; il excitoit les tracaf- 
feries entre les Coloo^eç & la Métro- 
pole; il Ijuifoulevoitjufques dans Vhydp 
un ennemi formidable d^uis la perfonn^ 
de Hider-AU-Kan ; & du naêine çoujî- 
.d'œil tmbrâflTant tout le Nord , il attar 
choit à là France la maifon d'Autriche 
-par Pefpoir d^u ne •alliance ; il eochaî- 
noit l*a<âivité du Roi de JVujflTe par lu 
.crainte de cette réunion; il /amufoit 
i*Impératrice de Ruflîe , ocQnpée à cal- 
mer un Royaume agité par desc^bale^ 
quM^avorifoit fourdcment ; il allumoit 
la guerre ei)tr'elle & le grand-Seigneuri 
perfuadé que c*étpit indireAemçnç frapr 
per l'A nglçtetre, ^ placée d^ns raUerxia^ 
5iye cruejle de perdre fon commerce 
du Levant , ou aii^çc la Ruflie. Er^fin ^ 
étant paryeou par une chaîne de comr 
bin^ifons éloignées , à voir cette puif- 
fance rivale fe dégarnir de la meilleure 
partie de fa Marine pour fecourir foa 
Alliée , il alloit , de concert avec l*Ef-- 
pagne, faire éclater leurs ^ommuns^ pro- 
jets de rcflèntroierit ; Idrfqu'unè (t^* 

- ■'■M';' ^ ' 



^ U) y P^^ adroite qii6 liîi^, Pà fes^ 

' Mai» ^. j'en demande parcbn àtur ck- 
meâ y infenfiblemenr , fans leur av€U ^ 
fe fuis etitfrè en^ matière , & ies^ ¥otlà 
malgré eltes embarquées avec moi. ^ 
iFÎens de for^mer Une efiquifle de k fitua- 
-|ioâ oîi fo trouvoiient lêV aflÊtirei pofoi- 
ques au moptet^t de ladifgrace du cbc 
'dé Ghoifeul ^.dent l'inftuence étx)irbiea 
-caraâénfée par le môc d-ùne Soht»- 
raine (^ ) , qui Tappeltoit leJSufflèur de 
'Atuifiapha^Je cocher de l^Eurvpen.Quoli 
iïju'à n*ait quitté cpte depuis «quatre sens, 
fe g€^Bveme4iient de la France ,. le fyf- 
tème (^ èôursea- déjà- dia?ngé pr©di-^ 
ftéttfement; Çe^ n^eft' p4tts<le eonfeit dfe^ 
erfailter qvit g®u¥eiiîe te confeit de 
Ilfâdr^ ;. G'eft* celiH^ci qui vGudroit ac- 
t^pétit de t'afcendànt^ fur Ib pi^mier* 
t^Ëfpagné -y impatient e^ de cbmiAartre ^ 
Su de fe refiîire de fej5 pertes^ fo plaint 
de Vèfprit' de pâi)^ qoi dirigêoit te d^r* 
^er Mirtiftpe des^ ^ffsùres étrangères 
fottsjê feu Roi (y), &feiHblô être le 






'"; 



. if) Uîmpéfatrfçe de Hu/Ca^ 



^mémé fous le regfî« aéhicîv Ai reïle; 
1?i«î|mtfioii donnée par* le duc de Ghor- 
leul à toute FEumpe étoit Si forte-, 
Tg^uc rébranlement en fubfifte chcore/H 
eîl vrai que fes inccntions n'ont pas été 
itemplies *' il en a réfulçé des effets hven 
oppofés à fes^^vùes : les troubles^ de Pc*- 
logne en ont* ôcca-fionTré le démembréh 
teent' ; la- guerre, déclarée par les Tuf ci 
k la Ituflîe, n*â fait qu'accroître k- gloire 
& la puiffance de cette dçrnrere ; hs^ 
efforts pour chaifer fës Angltns de l'Inde 
OBt tourné a leur avantage , Ôtles^yént 
j^us- fondement a^rmis , 5c peutsêctè' 
que lar réfiftance des- CotôT)iés lie ffertb 
qa'aceéléter Feur réunion , frl'cfnlàiflfe' 
le tiemps à la fermentation de fe* t:àfe 
iRer , aux efprits de fe concilier, aint 
enfants de la même patrie d'cnvifager 
nn* intérêt edmiwtm 4anî? leuf iiKfivi& 



Tous eeà^ points' qui méritent d^ré' 
approfondis , & font aujoàr<fhtti'Ik*ma-^ 
tiere des fpéculatîons des nouvelliftes ^^ 
feront traités la première fois. L^ con- 
tcftatiôns élevées entre l'Efpàgtid & le 
Portugal ne font pas moins dignes d'at- 
tention , & je jetterai enfuite un regarj' 
rapide fur les autres' états , comme 
B^écant aiie fMâateurs indifférens ^. oi^ 



n'iyant qu^an inrérêc fecondaire à ceB 
événements , fur lefquels roule aujour- 
d'hui la politique de TEurope. Je tâche- 
rai fur- tout d'y porter la clarté nécef- 
faire , & d'y joindre la rapidité de la 
narration , les àgrémens du llyle , en un 
inot , de gagner les fuflfrages de cette 
partie brillante & aimable de ledleurs , 
a laquelle je confacre mes veilles^ & que 
}e, cherche à inflruire en l'amufant. 

Qu^en dites vous, Milord? Mais il 
me femble que cette introduélion eft 
admirablement prife ; que la (ituatioa 
d'alors de l'Europe y eft bien efquifTée , 
& le cara£tere du duc de Choifeul peint 
de main de maître. PuifTe aller à tous 
les diables ce cruel ennemi de l'Angle- 
terre , l'auteur de tous nos maux ! Et 
yous, Milorrd , puiffiez vous éprouver 
toutes les bénédidions da ciel pout 
votre zèle à défendre nos intérêts 4ans 
le parlement ! 



Paris, ce ^7 novembre 177^. 
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LETTKE XV. 

Suite de rintroduftion au Cours de Pch 
litique. Situation de V Europe à la fin 
de 1774. 
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i'Introduction au Cours de Po^ 
litique , Milord , vous a plu tellement 
que vous m'en demandez, la luire ; fi ^ 
puis vous la procurer par une bonne 
tradudion comme la première. L'ou- 
vrage eil fait , & dans la même fociécé 
on a trouvé que le développement des 
intérêts refpedifs des Puiffances y ctoic 
tracé d'une manière auifi claire ^ auifi 
précife , aufli julle que le début. £coq^ 
tons le (avant publicille Allemand , quiji^ 
pour plus d'intelligence » a mis des titres 
à chaque paragraphe. 

Paix entre la Ruffie & la Porte. Tableau 
de lajîtuation refpeSlive de ces deux 
Puiffances. 

. " La paix que l'Impératrice detoutcà; 
les Kuflies vient d:^ conclure avec là. 
j^rand-Seigneur^ e& fans contredit uo; 



des év&ements les plus mémorables' c&f 
âecle. Pour mieux en connoîcre l^im- 
porcance , il faut fe nipp^lUrlapontioa; 
refpcftive des deux PuiflTances; La pre— 

micre., atta4;)4i ée d'abord par la féconde ^ 
ne s'étoit pas contentée de fe tfenir fur 

ta defenfive : convaincue de Tavantage- 

qu^il y a d'obtenir le» premiers fuccès ,i 

ôc d'ècourdir ainfî fon- ennemi ,. eîfe 

«voir allame la guerte en rmisr ciidnaics 

principaiix^^ &.s'étoir par-tùuc: comblée' 

de gloire. Ay^c quel étonoetteac ne vit^ 

•n pas fbrtirde ftts'ptMTts;^^ des efeadre^^ 

tiarerfanr rimmenfîtè^des.mers^du iiord^ 

couvrant bÂm>oc la JU éditer van ée ds 

ieûrs vaifieaux y* & Êtifanr trembler 

If empire Ottoman jufiqioesdàins fon cenr* 

ttelTèut-étre que ôramiral Mofcovice,, 

après avoir combacmi ^ diéfàit Se brûlÂ* 

la flonîe Vurquev eût tenté le paflàge^ 

des. Dftxdandtes ', nvaà gardé et pnefque- 

fans autre défenfe que- celte die là na*- 

mre ,. auroit-il pénétré dans Conftan^ 

mople , &t cernuné là guerre par eetra:' 

cipadition digne d'ilnmibaL Mais> com^ 

me ce Carthaginois', il fe laiflii amollie 

au milieu des délices de Tltalie^-Sc cett&* 

itverfibft n'èft déformai d^wnifle péurr la^ 

Kuffie qa'im objer dé dépenfè & d'of-^ 

^ £ussr -aucune^ wii^x4éi& ^ 



^r1k t^kip doBtïè'à :Vè^mï de ft 
ra^rer <k!n$^ fa Capitale > de s'y £>rtih 
^r j de mablk fa Marine',, ât pïwr 1«5 
^armeî des autres^ Puiffiinccs , étoiv- 
tiéks & j^lkyafes^âe v^ir le paviikm Riofle 
flotter fur ce& mcirs^. -^^ 

L'èxftédkiett d« ta Criinée , moîifls. 
férilbn^te âc plus heui^eufe',. a^oit pro*- 
curé dès avantages confidéiJabiea , mais; 
Ureu cenaittsi L'irtdépen^nce dies^ Taf^- 
tares , hm gerpétactle inquiétude , en 
fei faifanr retourner vers leur allié tïà* 
tufel, po»voienedievenii' rrès^fwneftes à 
îîfeipératrice de Ruffie ; & cetne corft 
xpaéte^ z&ùfécf n'étoit^jamais^ îia eô«ç^ 
parti' décifif. t 

G*étoir dbnc ftir les-bofdiy du DànuW 
€|ue<iev(>ienf fe frapper les grand^ceupsi. 
dl que le fort dês^ deux Empires pouvoir 
fe terminer. La Eh delà dernière caai'» 
Ifàg^e n^oflfroie rien dé fayorabte pouï 
ht fuivantei Le coi»fe ât Romaosow» '^ 
après avoir eu d%S' fuccès- an comment 
èentoit > avoit àt& obligé- d^àbandonnc» 
tout te tferrein conquis , de fe reptoyer# 
te de reprendre Tes quartiers^au-delà d« 
fleuveî Par un principe de politique p 
qne-^ïé Beau fifxé nlgnotetpas , qui eSt 
de cacber toujours fes^ éfchc(^s , & d# 

iîet: feuvtnt lei déhitu- t^ptûs avidba^ 



\ 



( 3^4 ) 
«tes f it coloroic fa déroute du nom de 
-retraite , & il attribuoit à fa prudence 
ce <)ui étoit Tefiet de la . néceifîté. La 
vérité étoit que fes Généraux parricur 
liers avoienc été bien battus ; que (on 
armée étoit dans le plus grand délabre- 
ment, affoiblie par fes perces , par les 
maladies & par la difHculré de faire des 
recrues. Tout fàifoit donc craindre pour 
la campagne de 1 774 : tout, au contraire» 
jîclevoit T'efprit des Mufulmans, finif- 
iant glorieulement celle de 177J. Un 
liouveau fouverain qui avoir intérêt d'an- 
noncer fon règne par dess exploits im- 
ipofants , de6 préparatifs immenfes dif- 
pofés dans le calme de rhiyer , des ren- 
forts extraordinaires' filant continuelle- 
ment vers l'armée , des tréfors qui les 
ajccompagnoient , & for-tout Tenthou- 
fiafme de la viâoire. 
:. lOutre. la pofition critique où fe troU" 
yq^t la Kuflîe au dehors ^ elle étojt tra- 
vaillée au d^dajis par une révolte d'au- 
tant plus alarmante ,t (}u'il étoit de la 
politique du Divan de la fomenter 8q 
de la fou tenir. Tout auroit été perdu » 
^ l'audacieux PugatfchiÇVVj à^.la têre de 
fes brigands , eût pu recevoir d^s^/cî^ 
^uïS de repn^nji , fe faire jour ju/ques 
i^:«te ,, ^(Combinçr les mouyçments 



des troupes plus dirciplinees. L'ani** 
iTiofité féroce de ces bandits , qui s'avan» 
çoient le f^r & la flamme à la main p 
Se faifôient dé)a trembler Mofcow ^ 
s*en feroit merveilieufcment accrue. Oja 
aurpit vu bientôt éclore d'autres fac-^ 
tieux , n'attendant que Toccafion de fe 
livrer impunément aux mêmes excès. 

Qu'on ajoute à tant de circonftances 
périlleufes , la difficulté pour Catherine 
d'avoir de l'argent , ce nerf de la guerre ^ 
6c de fournir aux dépenfes énormes de 
celle-ci. Et c'efl dans cet inftant de erifc 
que fon génie redouble de hauteur & 
tl'inflexibilité. Elle donne ordre au comte 
de Romanzovv de fe fîgnaler par qxiel- 
que coup d'éclat. Il ramaffe fes forces , 
Jbien inférieures à celles de l'ennemi ; il 
leur fait pafler le Danube ; il enveloppse 
le Grand Vifir ; il jette la terreur parmi 
ies troupes : elles fe débandent , & le 
Mufulman fe trouve forcé de demander 
la paix aux mêmes conditions refufée^ 
dans le congrès de Fok^any, & fe donne 
enfuite la mort qu'il n'avoit pas eu le 
courage de chercher en combattant, > 

Articles importants du traité de Paix. 

J'ép^gnerai à mti folâtres écdierei 



V 



h$ dégo6té de la cecieur d^un traieé I^n^ 
^ ennujreux. Il Gû&t A'^kCetne^ deux 
furticles.'inféreâàncs : l'indépeiHUnae ds 
|a Crimée bien é^sibile g&h commerce 
^ la mer Nchtô oiavert à la Rùffie ^ psir 
les ports que le Grsnd-Seigoeujr y ac-» 
CDcde à cette Puiilaace. 

Le premier eft un trak de potî tique 
raffinée , firuic d'uBelengue expérience , 
&:qae la. méch^cett'd^^ hommes fem^ 
^>ic avok fendu nécpiTaire. Il parc d'un 

Jrincipe fiiK ^ que ne pouvant Étire fo» 
ien > il faut au moins faire le. mal de 
^n enneUH. C^eft ainfi que llmpératrice 
die Kuffie ^ en foutenant llndépeoilance 
4I0 Kam des Tartare» r alibiblit le Xurc^ 
^c^vKe^ toi n^écia^e. dans £&n propre 
fcm un rivai tQu^ur^ prêt à Tinquiéter , 
icletourmenreF, & à devenir l'altié de 
liïRuffie dès^'elleen aura befoki^ 
' En vertu du fécond ^ d'un avantage 
flhs immédiat « elle k pd^ocure: une plus 
g;rande: marioe , ua comm^ce plus^ 
étendu^ elle s'ouvre par les DaKlanelles 
«net commUnic^doni avec la- Mediterra*- 
nceqiie fe» vaiflèaux ne pouVoient aller 
chercher qu'en faifant un tour énorme^ 
te courant' des périls oonfidéi^bles. 
Uneautre fuite effentiellede ce traite. 



Forte t&ùhUigée de. faire ,, à fo«ti?Rir 
la; Bfétxgvi^ y dont dUejaivmt encF€}|^ri$ i^: 

L'Impératrice de RuHTe , eo fe déUî- 
watit auifi d'un ennemi qu'on lui' ayoit 
f^ifcité dans rfefpoir d'une divifian qui* 
yécartcroit des,aSaife^jde l'Kurope , & 
k feroit rentrer dans fa premkre nullité^ 
n'a. acquiis que^ pins de jprépondérance ^ 
k de^îjenc aoilouH'iiui: la ^tniere puif^ 
£ince du nord*. 

• * ' ■ 

Àffixirts dt PoFagne, Influence' dk 

it Kuffie.- 

• Le tâfe que Garfîeariiie jpUQdepp». dist 
anr eé Foiogne , fen^fefe parantir cette^ 
afiertion« Elle y: mani&fte fans réchmii^ 
tixm de la part^ des a^utres Etat^ ,, non^ 
feufement une influence très-marquée ^ 
mais* méiùe un d^rpotifine bien oppofiC' 
9LV3C pmtcipes de modération diet cette 
Majeflc iifnp€friale.Xe problème ne peut 
s?enréfoudrB que parlé dévdoptpemenr 
d*une politique profonde >- dont les corn*- 
binaifons ont dû varier à nniioi^ Aùvaner 
te^ circonftanceâ.. 

i iï^ e&.hi^n.cejt^ qu&rimjjéxatrice^ 



tn favorifant , ou plutôt en forçant 
réleâion du comte dePoniatowiski pour 
le trône de Pologne , agiflbit très- /âge?- 
mené y dans les vues fupérieures des Sou* 
verains. Elle s*afluroit ainfi d'un Allié ; 
& s'étayoit des forcés de ce royaume 
en cas qu*elle vînt à être inquiétée , foît 
par la cour Ottomane , fôit par le Roi 
ce Pruffe. Mais pour tirer de cette réu- 
il ion le fecours qu'elle en efoéroit , il 
falloit donnjsr plus de coniinance au 
nouveau Monarque. Les plaintes des 
DiiHdens contre les Catholiques fourni* 
rent un prétexte plaufible d'y travailler. 
Les premiers , par une coafiance bien 
fondée en la générofité de cette Prin- 
cefle , ou plutôt , fuivant fes détrac- 
teurs , par des infinuatibns qu'ils reçu- 
rent fecrettement , fe mirent fops fa pro-» 
teâion. C'étoit le moment de donner 
des entraves à une République , faute 
d'équilibre, toii jours fous l'empire de 
ia force , éprouvant fans cefle tous les 
maux de l'aftarcHe & du défordre , (ans 
goûter aucun des biens de l'égalité oa 
de la liberté. Elle alloic donc , fuivant 
les probabilités , pafler fous un joug 
falutaire ; & la guerre déclarée depuis 
à la Kuffie par la Porte , ne l'en eût 
fas -garantie , loriqa'un Prince {»lus 



farcît fit c naît ger de face au projet ^^ 
& viiK en recueillir le fruit. ' ^ 

Traité de partage de Az Pologne. 

/ Le Roi de Prufle fugea Toccafion 
favorable pour développer des préten- 
tions qu*oh a vues depuis éiablies dans 
fes manifefte^. Afin de les mieux appuyer 
il crut devoir fe concilier avec la Cour 
de Vi^nc^ : celle-ci ne manqua pas dd 
trouver qu'elle avoir auili des droits à 
tkcïdJXkQt , des provinces à reconquérir. 
De 'èoiicèrt avec celle dé Berlin , ellqr 
fit expdfer (es demandes à la Cour de 
Saint-Péfersbpurg.'^EUes étoient. Icgiti-^ 
mes (km 'doute ^ • mais la? réunion de 
ietix Puifiances formidables les valida 
«lieux i encore; 'L'Impératrice de toute» 
fes Riiffies, qui avoit dé|a le Turc fur 
les brés-^ 'ne, pouvoir fe • procurer de 
iiobveaux^ ennemie ; elle fut obligée :de» 
rf!anger> de '■' fy flême , d abandonner Fin*: 
ft^éiiilé^MbrKli:q4]e ^ & /ne pouvant em^ 
jéther^ -lé démembrement de ^la Polo^ 
gtte , 'de s^en attribuer aufir mie por- 
cion , moins dâd^ la vife id'aggtdndir fes. 
4bifé$ tiuê pour ^tré ptu^ à ptooée det 
fliWeiltf^'l£s<âUtl«É P^iilatices c^anca^^ 
géantes , ^^ééûsiféif dè$: Itmites^ h rhatf 



CTtriofion, Tdile a été 1 origine , la^ tiaâr^ 
che & la CQiKlu^on du tr^té de pajF^ 
tagc fi contraire au fyftérae d'équilibre 
de VEvfTOfC',, Se exécuté fa^\s )obflâx:le à 
la face des PuifTances les plus incérel^ 
itcs à rempéchôT.- 

; Changement dt da Çonftitutien dm : 

Afîa de mie^x^'àflu^ef leiHV^qiiifis 
tiofis refpeâives., :lo^.;tFat^ ^iQura^^OOf 
«nfttite travaille de cofiçeft à dermec 
«ne iKjuVclle IbriBe à) la c^fHifewioîi -d^ 
ilàiPolognc; &:)btcn ]^inrd)s ^âeei^rcir 
la iAxrcG dé CHtàiid^ Ic^ nà:ui^tdi< 
Koi ^ faiy?tnt( Je&- :|ttej;^ w^ rii|i«[iti^:^Oft 

de Cathdrinê ; lil a Talluiijôe.^celJtKJi 
conc0urait -aircc l«rTiaUfr^ç*:à'>lfkiflir.-iHi 
germe jâè d^iuitioDi, <îpfitJape}liçjfifttre 1« 
yiiflkiiceltl^fWivè j'&^^ piji^^iiçe^xjé- 
«ikrriôe, .PaBïjCeJiiiQ)^^»!^ rifsyidiïefC» 
j^amcsfder 'cciBiQ^avmâ^ allât Q€iâ^^ 
#ai)fe5;icpcoreyifp:^^ott>îanf!fii4at;iço 
liÊaiTe .9 ïSblvsâ . éo^i» î^' rc^^fW. toiit- ^d^ 
4^ni^uèé!(mcit)àffefov4i(in»« W^fei^e^ i^. 
ioàrvà ifc -.©et bBt»^ ;^rirfc ?^ /t|ap*4* 
rvifijztdiif efice; [i|i|itr ^tl^i!lL:}/uf^j^ 
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IDtiv^wn- dJâs Gahnnesi Angloties , Jioi^b 

:kûr Métrûpah. ..- ; 

^ae Tabiu^i de la: liberté ^mentoit Ib 
delpotifiBe en Poiognc , jexcâtoitr.lcî» 
Fuiâknq^s copartageantes potnr ÊtAirecé 
£c poar &. propre confervation à dé- 
pouiller xetrte Aepubliqoe , & à Utl 
donner des fei^ ^ l'abus du pouvoir 
év6f lloic la liberté ailToupie dans un aiKte 
]Koy%iiiihe'^ t&faiToit enÉui ter ides ipro- 
<li^es ^e 2ete national ^ & de patrie 
tilma. 11 »eft queiHon idi dei la cbvifion 
élevée entre' lek Colonies Angjirifes.îBK 




c);ïe cempa^ «jeE.nepris depuis peu avec 
flit^ûri Le jïDmt';dc rdiflièuk4 Icflible: 
P^mtktit ! aifé jà [ téùmàte ' da resu mn ^ pa^éc 
o^te^ pncspriitésJGnâtr.fiie^^âéfe^i^ii^ 
tô 4^ :nla«t^rel àdift f II '±^ea cf^iqiintu dLo 
^leÉieat^ par oiimj^iolaiibn&ixiabi&ftct 
dû iièrn^er>>.& par Juiie' atteinte^. indâM 
féS^ ciuix;^ti£s.^ a )poibeâdiE:poii!ir^ 

ièfft^'^di$€!tn(sbmke!iiHi;Tpevpde< cenquia;» 
^è$ûk^ «éâtatoa^nl&fniiiâkge tde-ia Tia» 
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fnèmes , ou da moins ils engent d'avoir 
(les répréfenàms ca nombre fiiffifant aa 
parlement pour foutenir leurs intérêts , 
Bc les difcttter. Le miniftere de S. M. Bri- 
tabnique^ tendant viiîblement autour- 
d'hoi au defpodfme , a foufflé le même 
éiprit dans cette coinpagnie augofle , 
iafiituée pour lé contenir, le réprimer, 
le combattre & Tanéantir , s'il étoic pof- 
£ble. Elle a cru de fon honneur, de ne 
pis fe relâcher d'une entreprife illégale. 
Cette opiniâtreté a prouvé aux Colonies 
la Ys^ceÔité de manifefter une fermeté 
vigooreufe 8c déoifive. Bofton a donné 
ïe^remier (ignàl de la fciffian , & toute 
l^iAméiiqae . feptentirioàâXe s'efl bientôc 
Ugu^ea avec une rapidité iinguliere^ avec 
irne merveilleufe unanimité , malgré les 
menaces des cbe& attachés au parti de 
kl Cour f' & l«s intrigues des brouillons 
fiil^altern^ cherchant a; jouer un rôle au- 
milieu dei troubles & des faâbtons intef-* 
ftôes-'D^e part, s'elidéjioyé l'appareil; 
formidable cTune guerre ouverte i de* 
l^àutre, on a fait toutes leStdifpofitiops 
uéceflfaires d'une jdéfenfe. pouflee juf- 
quQSà^lapliiBs grande: exorêôiité. On eût 
cfn:q[ue des ruifleaux de:£aing aUoienc 
conter; Heureufemerit^les hdmUtés fono 
éncorei ib^andues :: la. mcifi^patrie fem- 
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bl« avoir repris pour fes enfants les en- 
trailles qu'elle doit avoir ; & ceux - ci , 
toujours fournis , toujours refpeûueux 
dans leair"*réfiftance même, n'attendent 
que le moment de rentrer avec honneur 
fous Tobéiflance filiale. 

La diffolution prématurée & fubicç 
du parlement eft une tournure adroite 
qu*on a fait prendre à S. M. Briranique» 
pour fe rétrafter fans fe compromectre. 
On efpere qu'un eiprit de concorde & 
de pacification va fe rép mdre dans ce 
nouveau Sénat, & difllpcr refprit de 
vertige & d'erreur, qui depuis quelque 
temps avoir aliéné l'autre des véricables 
intérêts de la nation. 

Mais pour que leur réconciliation 
s'opère , que la Cour fe tourne déci- 
dément vers le plan de modération qui 
doit y tendre, il faut que les Coloniftes 
reftent fermement unis ; qu'ils ne tailfent 
appercevoir entre eux aucun fchilmc •; 
qu'ils ne donnent au miniftere aucun 
efpoir dp les divifer , de les intimi- 
der ou de les. féduire : car s'il y avoit 
jour à détacher, quelque province des 
autres , le génie du defpotifme renaî- 
troit bien-tôt, & fe dévêlopperoit har- 
diment. 

Tel eft le fpe£tacle incéreflant que 
Tome II. Q 



f réfente aujourd'hui rAngleterre» Ls 
rance , rfifpagne & le Portugal font 
les puiflances qui le confîderent le plus 
attentivement. L'une perfiftant dans 
les projets pacifiques qu'elle avoit à la 
fin du règne de Louis XV, ne feroît pas 
fâchée de voir fe perpétuer des diflcn- 
tions qui concentrent dans fon intérieur 
toute Taûivité d'une nation inquiète, 
Tempêchent de rien craindre de k% 
écarts & de fa turbulence , lui procurent 
le temps de fe refaire defes longues per- 
tes, fous un règne doux, économe, éclairé 
& dirigé vers le bien public , laiiTant à 
fon commerce celui de reprendre l'équi- 
libre, & peut-être la fupériorité dans 
les deux Indes. L'autre , par une haine 
plus déclarée & plus agiflante , non- 
contente de voir la Grande-Bretagne 
fe combattre, fe déchirer, fe démem- 
brer elle-même , voudroit contribuer 
plus ouvertement à fa perte , & profi- 
tant d'un moment décifîf , lui porter des 
coups certains & vigoureux* qui la 
mettent pour long-temps hors d'état de 
jemuer & de fe venger. La troifieme , 
dans un état abfolument précaire, ayant 
fës deftins liés à ceux de l'Angleterre , 
attend en tremblant le fort de celle-ci ^ 
^ çpnçoiç q[ue tombant avec fa protec- 
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trîce p elle doit néceflàirement rçdcvenir 
la proie de l'Efpagne. 

Guerre, dans rAmérique Méridionale 
entre tEfpa^ne &Ie Portugal, Centré 
rEfpagne ùT Empereur de Maroc. 

La querella fufcitée dans TAmérique 
méridionale à S. M. Très-fidelle , par 
S. M- Catholique , eft un germe de divi- 
jion que les politiques imaginent devoir 
cclorre, s'étendre & fruâifier fuivanc 
les circonftance^. C'eft pour contreba» 
lancer cette agreiCon , & tâcher de ra** 
ternir les intentions hoftiles de TEfpa* 
gne, que les Anglois ont, à ce qu'on 
prétend, fourdement excité la guerre 
<jue l'Empereur de Maroc vient de lui^ 
iléclarer^ 

- Cette efquifle de la fituatîon aûuelle 
-de TEurope, quoique fuperficielie , eft 
luffifante, je crois>à Tinflrudion du beau 
fcxeque j*aî principalement en vue. J'ai 
regardé comme fuperflu de lui furchar- 
gerla tête] d^une multitude de notions 
-vagues & incertaines fur les intérêts 
obfcursf arbitraires & compliqués des 
Ecttts^ Il s*agit feulement de le mettre à 
portée de fuivre le iil des événements 
que nous * aurons à parcourir* enfefôblej^ 

Qz 



TTlf^ 



caujouriliui 

polid- 

aai 

&kur 

■kàîxh 







w:- 



iff k 



•-à 



• I 




"î^ï- , '•r 



^«Ci Ji fe 



mille. Tous deux, comme les anciens 
liégiflateurs , après avoir ramaffé dans 
leurs voyages des connoiflances folides 
fur les loix , les mœurs , les fciences & 
les arts des peuples divers , s'appUquenc 
à s'approprier ce qu'ils en peuvent tirer 
d'avantageux pour leur nation refpedive, 

Puijfances du fécond ordre de TAlle- 

magne. 

Les puiffances du fécond ordre de 
TAIlemagnc , tremblant pour elles , 
d'après Texemple de la Pologne , ont 
cherché à intéreflTerà leur confervation 
celles du premier ordre, garantes de leur 
liberté , 1^ Ji^-ancp fur-tout ; mais elles 
n^ont trouvé d'aucune part que des afTu- 
ïances de proteftion, fans nulle démar- 
che efficace pour lesafTurer contre l'înva- 
iîon d'une confcquence auffi alarmante* 

La Hollande. 

: La Hollande conftamment occupée 
d'augmenter fon commerce , & d'ac- 
cumuler richefles fur richefles, s'ima- 
gine qu'avec de lor on peut toujours 
Élire la loi , ou du moins ne pas la re- 
«voir. . ; . 
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Le Roi de Sardaigne. Vltnlie. Rome* 

Dans 1« midi , je trouve à l'entrée de 
ritalie un Monarque fage , occupé pru- 
demment à en garder les barrières. Le 
xefte àt% petits Princes de cette con- 
trée , ou des Républiques qui la parta- 
ient, font, pourainu dii^e, autant de 
latellites fans mouvement combiné , 
prêts à tourner autour de la première 
pla nette qui les enveloppera dans foa 
tourbillon. 

Rome feule à préfent y occupe Ie$ 
regards par la vacance du Siège Apofto- 
lique, par les intrigues qui Tont précédée 
& qui la fuivent. Des poliâques ont pré- 
tendu que l'Empereur pourroit bien 
profiter des faâions qui agitent cette 
Capitale du monde Chrétien , pour y 
jparoître en Roi des Kotnains , & faire 
voir que fa dignité n'ell point un vain 
titre. Ce feroit fans doute le plus grand 
fervice qu'il pût rendre h TEurope , 
rfécrafer ce Coloffe d'une puiffahce fpi- 
rituelle, n'ayant de confiftance que dans 
l'opinion , & qui , telle que ces phan- 
tomes créés par notre imagination dans 
les ombres de la nuit , fe diflîpc z.\}X, 
premiers rayons de la lumière. .: . : 



Je crois , Milord, que vous vous uni- 
Tez volontiers aux vœux du Proteftant, 
auteur de l'ouvrage , mais dont le terme 
«ft aujourd'hui recule par l'éleâiori du 
nouveau pontife. 11 s'eft également 
trompé à l'égard de nos Colonies : mais 
^ui fe fût attendu que Tefprit de dé- 
mence de notre miniftere auroit tourné 
ies meilleures têtes de la nation ? J'ef- 
pere que la votre y réfiftera , Milord , 
& qu*elle fera auffi ferme que votre 
cœur. 



Paris I ce |o Novembre 177^. 
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LETTRE XV L 

Sur le rétahViffement des Parlements ig 
Grenoble , de Met^ & de Pau. 

J E ne vous ai point parlé, Milord, 
dans le temps , du rétabliflement du Par- 
lement de Grenoble (^ ) > parce que je 
n'ai rien trouvé dans cet événement qui 
parût mériter un détail prcfle , & que 
î'attendois celui du Parlement de7l/^r^, 
& même du Parlement de Pau , afin de 
réunir ces trois objets , complettant 
la réintégration de la Magiftrature dans 
fon premier état. Je puis aujourd'hui 
vous donner Thiftorique de ces faits , 
& y joindre tout ce qui doit vous les 
rendre curieux & intéreflants. 

On ne voit point dans le procès-ver- 
bal , concernant la réinftallation du Par- 
lement de Dauphiné , que cette Pro- 
vince fe foit livrée aux excès de joie^ 
dont les démonftrarions Ont éclaté ail- 
leurs. C'eft M. de Clermont-Tonnerre , 



{a) Ea date du i mai. 



commaniant à Grenoble j & M. Pajot 
de Marcheval, intendant, qui ont pro- 
cédé à la cérémonie. La compagnie 
ctoit peu nombreufe (3),' fans procu- 
reur-général, & dans un délabrement 
qui caraftérifoit plutôt une humilia- 
tion qu'un triomphe. "C^eft M. de Be- 
rulle qui avoir repris fes fondions de 
premier Préfident. Quelle gloire pour 
ce chef, qui , exilé dans fes terres dès 
le mois d'oftobre 1771, n'a eu fa li- 
berté qu'au mois de feptembre 1774 ; 
qui , bien différent de celui du parle- 
ment de Paris, a tenu feul avec Mrs. 
d'Ornacieux 6^de Meyrieux (c) , contre 
ladéfedion de fa compagnie entière (d) , 



(5) Par le procès-verbal il confte que raflTemblée 
éfoit compofée de 7 présidents , le premier compriSf 
a chevaliers d'honneur & 2p confeillers feulement» 
a avocats- généraux & un greffier en chef; ce qui 
aonoflçoit une grands diminution dans cette compa<« 
gnie , qui doit êrrfe de lapréiidens Se de 62 confei'- 
iters. 

(c) Le premier, préfident à mortier, & le fécond, 
confeilîer; tous deux reftés en exil, comme M de 
Berulîe , jufqu'en feptembre 17747 pour avoir refufé 
de faire liquider la finance de leur charge , en exé- 
cution des arré'.s du confeil qui leur avoient été in« 
timés. 

(<î) Le 7 novembre 1771, 90 magîflrats avoient 
été exilés. Depuis, i^ de. s reliés avoient fuccelîive- 
ment donné leurs déminions. Mais dés le mois de' 
jacvler 177^ 1 Ic$ ktucs de cachet furent révo^uéet- 



&, tonjours inlen/îble aux fédu5um$ 
& aux menaces , s'écoic déterminé à 
mourir martyr de fon attachement aux 
loix & à la patrie (e). 

Au refte , ce vertueux Magiftrat, bien 
différent de beaucoup d^autres, lait 
mieux faire que parler. Son difcours n'a 
rien qui mérite d'être cité. Peut-être aul5 
étoit-ce une chofe convenue, carçeui 
du Commandant & de l'Intendant ne 
font pas plus éloquents. Le principal 
objet du dernier orateur eft d'accorder 
la contradiAion de fa conduite, en ve- 
nant relever aujourd'hui le temple de 
Thémis, qu'il avoit détruit en 177^- 
il s'excufe fur Tobéiflance palfive quil 
devoit à la cour. On remarque unplu5 
gratid embarras dans le réquifitoire de 
M. de la Salcette, avocat-géncral. Af- 
Treint à des fondions plus éclaifées,il 
n*a pas la même défenfe à préfenff 
& ayant pafTé dans la nouvelle magif- 
trature , il rougit de fa prévarication 1 



^ touf s'étolent fait liquider , à Tcxception des deux 
mentionnés ci-defsus , & de M- deBeruUe ^ qui refufs 
de faire liquider un brevet de retenue de plus de 6e i 
000 livres fur la charge de premier pr^fident. 

(e) M. de Birulle a eu une maladie très- grave ft 
très, longue dur«nt fon exil y qui û'« point ab»tt« 
foa courige. 



C 5^^ ) 
& en recueille toute la honte & Tin- 

fâmie. 

Les relations de Met^ font beaucoup 
plus longues, plus détaillées. Elles font 
remplies d'une alégrefle qui paffe dans 
Tame du ledeur. Il eft vrai que le réta- 
bliffement du parlement de cette ville 
a fouffert beaucoup de difHcultés; & 
xnalgré le défit de M. le Garde des 
Seaux de Teffeduer , il n'auroit peut- 
être pas eu cette force , s'il n*eût été 
excité par de puiflans perfonnages , & 
foutenu d'un miniftre intrépide , rani- 
mant fon courage chancelant. Par une 
bizarrerie finguliere de circonftances , 
des membres mêmes de la compagnie 
s'oppofoient à fa renaifîance : incorpo- 
rés depuis leur deftrudion dans le confeil 
fouverain de Nancy y ils faifoiént difficulté 
de revenir à Met^ ; ils donnoient pour 
prétexte cette même inamovibilité que 
jéclamoient les autres ; ils prétendoient 
qu'ayant acquiefcé de fait à la fuppref- 
lîon de leur Parlement, ayant été reçus 
membres de leur nouvelle Cour avec 
toutes les formalités requifes , on ne 
pouvoit les en arracher que de leur gré. 
Cette objeûion ne laiflbit pas que d'em- 
barraffer M. de Mirofuienil , homme 
timide , foiblc , irréfolu. Cependant pi) 
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lui repréfentoit d'auc<e part que les ré- 
clamations de ces Mrs. (/) , en petit 
nombre, ne pouvoient balancer celles 
des fupprimés , en nombre infinimesc 
plus confidérable ; que leur motif fe- 
cret n'étoit qu'une vraie lâcheté , la 
crainte d'être mal vus de ceux-ci pour 
leur efpece d'apoftafie , & qu'après être 
fortis du tribunal auquel ils s'ctoient 
unis dernièrement, ils ne. fuflenc obli- 
gés de fe retirer de leur première com- 
pagnie ôîi ils feroient fouvent humiliés. 
A ces raifonncments fe joignoient.des 
follicitations prépondérantes. Outre la 
ville qui redemandoit avec ardeur fen 
Parlement, les deux Broglio s'y inté- 
reflbient fortement ; le Maréchal , com- 
me gouverneur du pays^Meffin , & le 
Comte , par ce génie peur l'intrigue qui 
le porte à s'immifcer de tout. L'Evê- 
que , par un exei;nple rare dans le 
Clergé , foutenoit la niême caufe avec 



(/) De ly cependant, auxquels fe joignoleatciof 
auues membres pafsés à la chambre des comptes de 
Nancy, à laquelle le parlement de Metz, en même- 
temps chambre des comptes, avoit été réuni fous cet 
afpeû , tandis qu'il avoii été réuni au confeil fouve- 
rain comme parlement. Chacun de ces tribunaux 
avoit été augmenté d'autant d'officiers, c'eft-à-dire, 
le confeil fouyeraiif de 15, & la chambre des compcei 



un tele incroyable^ Enfin , le Commif- 
faire départi , le fieur de Galonné , 
n'ofant le défunir de ces Chefs refpec- 
tables , les fecondoit d'une façon fort 
fufpefte^ fans doute. Commçnt cet In- 
tendant , l'ennemi naturel des Parle- 
ments, & plus particulièrement de ce- 
lui de Meti qui l'avoit entaché par un 
arrêt injurieux, après en avoir provo- 
qué la fuppreffion, fut- il devenu ' tout- 
à-coup fon réclamant , & fon défen- 
feur? On ne pouvoit le préfumer, mais 
il jouoit rhypocrifie à merveille : d'ail- 
leurs , prenant Timpreffion du génie du 
nouveau miniftere , il efpéroit fans doute 
que fes démarches lui vaudroient quel- 
que reconnoiflance de la part de la Cour 
en queftion, & qu'elle le laveroit d'une 
flétriffure toujours fubfiftante aux yeux 
des patriotes. 

Malgré tant d'efforts, le Garde de^ 
Sceaux, effrayé des difficultés , n'avoit 
ofé prendre fur lui de réfoudre la , 
queftion , & l'avoit fait renvoyer au 
* confeil des dépêches. Les troubles arri- 
vés dans ce temps-là fervirent (g) fon 
indécifion, & il en prétexta la nécef- 
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( ^) Les émeutes du mois de mal^ 



fité de s'occuper d'autres affaires plus 
importantes. En vain TEvêquede Metz, 

{)arti pour annoncer dans fon diocefc 
a nouvelle défirée du rétabliffement du 
parlement , voyant que les ennemis du 
oien public prévaloicnt , revint une fé- 
conde fois, en diligence, fommerM.de 
Mirofmenil de fa parole, Ea vain le ma- 
réchal de lîroglio protefla qu'il n'iroit 
pas prendre pofleflion de fon gouver- 
nementavant que la chofe fût arrangée. 
En vain le comte du même nom prefla 
le chef de la juftice avec cette aftivité, 
cette turbulence qu'il porte par-tout : 
rien ne put émouvoir le flegme de ce 
perfonnage cauteleux ; & toutes les par- 
ties intéreffées dans ce grand procès , 
lafTes de le fatiguer de follicitations 
pour ou contre (h) , s'en retournèrent 
fort mécontentes. Les unes voyant l'aP 
faire languir, craignoient qu'on ne fb 
refroidît à cet égard , & qu'elle n'eût 
pas lieu : les autres redoutèrent , au 



(h) M. Cœur de Roi , premier préfident du coofeîl 
fouverain de Nancy, & M. de Riaucour, premier 
préfident de la chambre des comptes de lajnê-neviUe» 
étoient auni à Paris pour s'oppofer au rétiblifsement 
|lu pa^rl«ment de Metz , dont cet cours avoient ea 
les dépouilles Siprétendoient ([u'il n*écoit pas esp^ 
(dieai de le faire* 



contraire, que, durant leur abfence,* 
on n'intriguât plus fortement, & qu*oïi 
iie remportât. Ils obtenoient cependant 
du retard , & c'étoit beaucoup / & 
peut-être eût-il été infiniment plus long , 
îî M. de Malesherbes n'eût été appelle 
au miniftere peu après. Ce Magiftrat , 
ferme dans fes principes , fit fentir à 
M. de Mirofmenil fon inconféquence : 
il ébranla bientôt le plus grand nom- 
bre des membres du confeil par fon 
éloquence viftorieufe , & trouva les 
tournures néceffaires pour concilier , 
autant qu'il feroit poffible, les intérêts 
divers des contendants. En effet, c'étoit 
un procès en règle , dont voici le ré- 
fumé. 

Le parlement de Metz a été créé en 
3(5^5, par Louis XIll, fur le pied de 
^2 offices, pour fervir par femeftre/ 
Louis XIV fe trouvant avoir befoin d'ar- 
gent , en a augmenté le nombre jufqu'à 
cent & plus. Pour accroître en pro- 
portion le reffort de cette Capitale, il 
y joignit les différentes conquêtes qu'il 
faifoit de ce côré-là. Depuis, ce Mo- 
narque en ayant rendu une partie, & 
le confeil fouverain d'Alfice ayant été 
établi , ce parlement s'eft trouvé ret 
ferré dans un très-^etit territoire; il 



Veft plaint de la multiplicité de fes 
offices, & la diminution des affaires, 
i^our Tindemnifer , Louis XV a fait or- 
donner un certain fonds par an(/), à 
répartir entre les magiftrats; mais il n*a 
pas été payé long-temps avec exadi- 
tude; il s'cft même trouvé bientôt ré- 
duit à moitié. Les impôts fur leurs offi- 
ces ayant augmenté , cette cour a ob- 
tenu qu'on feroit une compenfation avec 
les arréragés des rentes qui lui étoienc 
dus. Du refte , elle a continué fes plain- 
tes fur fa nullité. Elle a demandé, à* la 
mort du Roi Staniflàs, la jonâion de 
la Lorraine à fon territoire, c'eft-à-dire, 
la deftruftion du confeil fouverain de 
Nancy. Celui-ci s'y eft oppofé, & cela 
formoit une conteftation entre les deux 
tribunaux, lorfque M. de Maupeou a 
opéré fa révolution. Le nom de parle- 
ment , que portoit-celui de Metz, odieux 
au Chancelier, fuffifoit pour le faire 
fuccomber. Un arrêté violent, qu'il 
avoit pris contre le Sr. de Calonne , 
intendant de cette ville , & le fieur de 
' Fleffelles, intendant de Lyon , fervit de 
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prétexte, & fon reffort fut réuni à celui 
xle fon adverfaire. 

- Maintenant , difoit celui-ci , il ne faut 
point ranger cette opération du gouver- 
nement dans la clafle des autres def- 
trudions. Il étoit déjà queftion, avant 
le nouveau fyflême , de fupprimer une 
des deux cours en conteftations; & le par- 
lement de Metz, en fe foumettant , dans 
un pareil débat, à la décifion du Koi, 
s'étoit en même teinps foumis à fa pro- 
pre diffolution , & Ta voit recortnu lé- 
gale fî S. M. la jugeoit néceflàire, Oa 
atteftoit M. de Monthélon , le premier 
préfident , paffé à la tête du parlement 
de Rouen , & qui , bien loin d'avoir été 
digne de cette place éminente , fe fe- 
roit rendu coupable d'une honteufe dé-* 
fcrtion, s*il n'eût reconnu, avec fa com- 
pagnie , la vérité du principe. Ilauroiç 
été trop abfurde d'attribuer au Prince 
la. faculté d'anéantir l'un fans pouvoir 
toucher à l'autre. Les oppofants à la 
reconftruâion faifoient valoir beaucoup 
^d'autres motifs de convenance , inféré* 
dans leurs mémoires, que j'ai lus, & 
trop longs à rapporter ici, mais qui 
leur avoient concilié plufieurs membres 
du confeil. On a cru devoir quelques 
égards à leurs objedions i ce qui a en^ 



traîné des pour-parlers jurqu'au temps 
dres vacances , ou l'on a travaillé plus 
iîérieufement à lever les obftacles. Enfin , 
M- le maréchal de Broglio , afluré du 
rappel du • parlement , s'efl rendu à 
Metz , & y a fait fon entrée (A). Elle a 
été fignaléepar le bourdons de Mutte , 
cette cloche tameufe, qui ne s'ébranle 
que dans les grandes occafions, dans 
les fêtes de la nation les plus folem- 
nelles* Les compliments de toute ef- 
pece ont été adrefles à ce Seigneur , 
dont le meilleur , le plus court , le 
plus direft à la chofe , eft celui du 
Trieur ^s Grande Carmes. *^ Mon- 
^ feigneur , lui dit il , jour heureux & 
^ mille fois heureux ! où nous venons , 
p, avec joie & rcconnoiflance , offrir 
„ nos hommages à un héros chrétien , 
„ à un héros militaire , & à un héros 
„ citoyen. Uexemple de votre Excel- 
py lence apprend au Chrétien ce qu*il 
„ doit à fon Dieu ; au Militaire , ce 
„ qu'il doit à fon Roi ; & au Citoyen, 
f, ce qu'il doit à fa patrie. „ 



(k) Otifti trouve les décaits fort au loag dêns uhe 
feuille imprimée , intitulée : Jupplément aux affiches 
det trois évéchés > du jeadi i^/e^tembre^ 
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' Les Juifs ont voulu figurer dans la 
^relation ; il y eft queftion d'une fête 
fplendide de leur part , d'une illumina- 
tion élégante , où Pon lifoit en Hébreu 
une devife tirée du prophète Ifaïe , dont 
la traduâion eft : // r établira vos Juges 
dr vos Alagi/irats camme ils étoient ci- 
devant; & votre ville fera nommée la 
Cité dé Jujîice , la Ville Jidelle I 

Enfin , Tivreffe de la joie générale a 
été telle, qu'on s*eft porté juiqu'auxfo* 
lies les plus incroyables. Une chofe fur- 
rout marquoit bien l'excès du délire, 
& a indigné un Confeiller au parle- 
ment de Paris , lifant cette relation avec 
moi. *' O mélange de louanges , ridi- 
,^ cule , indécent, infamant, s'écrioit-il ! 
5, Quoi l l'Intendant , un Calonne , l'eq- 
„ hemi de Mrs, de la Chalotais , & de 
toute la Magiftrature , un procureur- 
général de la commiflîon de Breta- 
„ gne (/) , flétri par les arrêtés de dif- 
„ férentes cours , & notamment du 
„ parlement de Metz , aflbcié à la 



9> 
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(7) Etablie en 1766, en Bretagne, pour îi^er 
Si condamner Mrs* de la Chalotais & autres magij^^ 
trats de Bretagne. Voyez les papiers publics , & r^* 
lacions du temps. 



( 53^ ) 

i, gloire & au triomphe patriotique du 
„ Maréchal!,, 

Ç*a été bien pis, quand nous en fem- 
mes venus aux difcours prononcés à la 
féance tenue par M. deBroglio erf cette 
cour (m) , & qu'il a lu celui du Com- 
miflaire départi qui Taccompagnoît ,où, 
fcmblant oublier toutes les prévarica- 
tions dont il s'étoit rendu coupable , le 
zcle ardent avec lequel il avoit concoura 
à la deftrudion des loix , au renverfe- 
.ment des tribunaux, aux perfécutions 
-exercées contre la Magiftrature, enfin, 
à l'exécution de Taffreux fyftême de 
M. de Maupeou , par un patriotifine 
lîmulé, il reconnoîtque la profpéritc 
d'un empire n'ell établie que fur le rè- 
gne des loix , & fur la Habilité des an- 
ciennes inftitutions ; il fe félicite d'êrre 
le reftaurateur d'une cour qu'il avoit dé- 
truite avec une douleur muette. 

Mais il n'a pu tenir à celui de l'Avo- 
cat-général Gouflaud, encore plus mer- 
veilleux par fa baffefle à faire Télôge de 
cet Intendant , dont voici le paragra- 
phe : 



{m) Le y oôobre 1775. 



• ** L'adminiftrateur de cette provîntes 
^^ aujourdhui Torgane de la bienfaU 
9, fance du Roi pour elle , jaloux de^ 
,^ cet honneur, qu'il a ambitionné & 
„ qu'il a obtenu comme la récompenfe 
„ du zèle le plus ardent pour le luccès 
^p de la caule commune , plutôt qu'à 
,, titre d'apanage du minillere impor- 
„ tant qu'il remplit dans nos murs avec 
^, une diflindion iînguliere; heureux 
„ d'être à la fois le témoin & l'un des 
„ objets des acclamations publiques ; 
,, & qu'après avoir enlevé tous les fuf- 
„ frages des citoyens par la beauté du 
%9 génie & les grâces de Tefprit , des 
„ circonjiances non équivoques aient 
,, achevé de lui fubjuguer tous les 
j, coeurs , en manifeftant au public les 
„ vœux aftifs & défîntérefTés du fien 
,y pour la prqfpérité de la province con- 
fiée à fes foins. 



^f **VV « ^^-i» AWXtii». „ 



. De fureur il Ta jeté par. terre , & n'a 
pas voulu continuer. J'ai été obligé d'at- 
tendre que je fuïTe feul pour reprendre 
la ledure du procès- verbal , & vous ea 
rendre compte. Par une lâcheté , peut- 
être non moms grande , .tous ces dil-- 
Cours en général font; remplis d'une 
jfçrtç çenfurç dç ladîniniftration yrécét 
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Sente , & f y ai remarqué l'affeAatîon dd 
faire une omiflîon totale de Louis XV y 
dont on trouve une légère mentioa 
dans la feule harangue du préfidenc 
Pierre ( n ). 

Le préambule de Tédit de rétabliffe- 
ment du parlement eft tout à-fait hono^ 
rable à cette compagnie; & par les 
grands principes qui y font pcfés , on 
reconnoît la main patriotique (^o) qui 
Ta efquifle. Non feulement ce rérabÛf- 
fement, fondé fur les repréfentations 
qui ont été adreflces au Roi , concer* 
oant les funeftes effets produits par la 
fupprefSonde cette cour dans la villes 
cft accordé aux inftantes fupplications 
de cette dernière , & des fujets de la 
province des trois Evêchés ; mais S. M. 
reconnoît en outre que la compagnie 
réintégrée lui a donné, dans tous les 
temps , des preuves de fon amour pour 
fes Souverains, & de fon attachement 
à fes devoirs. Enfin, d'après l'examçn 
des pièces & mémoires qui lui ont été 



<■»— i»— ■*— — oii— »^i»« » I ■ mmÊmmmm^i»i0$m9Êttt 



(jï) M. Pierre de JouU le pîai ancte^ dei préHdentf 
i mortier , faifàht fondions d( prelnieàpréfident. Il» 
étoieiu 6:préBUej)ts i' mortier & |6 confeiUers ftlil«^ 

"(0} Celle de m*, de Malelherbeù ' "-' 



ternis par les réclamans, S. M. déclaré 
que ce n'eft pas fimplement grâce, bonté, 
mais juftice. 

L'édit dont la teneur , commune aux 
autres de ce genre , contient des difpo-' 
fîtions particulière? , propres aux con- 
teftations qui s'étoient élevées delà parc 
des fchifmatiques , c'eft-à-dire, des 
membres du corps , qui, s'étant agrégé» 
à la cour fouveraine & à la chambre 
des comptes de Nancy, faifoient difîî-' 
culte de revenir, & d'y continuer reP 
peftivement leurs fonctions. On retran- 
che d'autant , & même au delà , de la' 
<:ompagnie , qui fe plaignoit d'être trop* 
nombreufe (p). 

Par un autre édit, S. M. termine lesf 

prétentions élevées entre la cour fou* 

veraine de Nancy & le parlement de 

^ Metz , depuis la réunion effc£èive de^ 

duchés de Lorraine & de Bar à la cou* 



(p) On fupprlme j offices de préfident à morrier ^ 
%6 offices de confeiller laïc , k 2 officef de confeille^ 
clerc : & la compagnie eft réduite à 9 préfidents è 
mortier , le premier compris , 7 confeillert dlipnnetif 
nés , 2 confeiUers d'honneur , 2 chevaliers d*honnear^ 
4l confeilleis, dont 4 clercs, 2 confeillers correcteurs 
des comptes , 4 confeillers auditeurs , 2 avocatl*^^^ 
«6:auX| f procnrettr»gé]iéral , 6 fabfthutn 



lionne. Elle aUure Ton fort ^ en rendant 
définitive la confirmation provifionnelle 
qu'elle a voit reçue de fon nouveau Sou- 
verain (q) ; & pour marque éclatante 
de fa fatisfaâion , lui donne le titre & 
la dénomination de parlement , avec un 
accroiflement de membres, de fonftions, 
& de luftre proportionne à cette pom- 
peufc qualification. 

L'anecdote la plus curieufe de cet 
événement, c*eft le facrifice généreux, 
&prefque ignoré jufques-là, d'un tribu- 
nal fubaltcrne (r), qui , à la fuppreffion 
du parlement , fans être expreffement 
compris dans la réprobation générale 
de la Magiftrature, avoit de lui-même 
ceffé fes fondions , & eft reflé dans 
cette inertie patriotique. La cour fupé- 
rieure , en rentrant , dcvoit néceflaire- 
ment le voir triompher avec elle. 

La rentrée de cette cour a été mêlée 
de quelque amertume. Elle s'eft vu don- 



(q) Par les Itttres-^patentei en forme d'édlt , du 
mois de février 1766 , rendues à la mort dn fol 
$tamflas. 

(r) Le fiege des Eaux & Forêts à la table demar* 
^n. Ce n*avoit été qu'en vertu d'une déclaration du 
^a mai 1773 , qu'il avoit été fongé à lui , & qo*ii 
^voic été procédé à la liquidation des offices defef 
|peml)res , comme s'Ui avoient ii^ fuppximési, 

net 



, , «Cm), ,^, 

tier^vec douleur» pour la prelider , twi 
membre étranger {s) , expulfé de fa 
•propre compagnie à caufe de fadéfec- 
cion durant Fanar jliie des loix , & dont 
Taflerviflementau chancelier Maupeou , 
puni d'abord par une honteufe Hérrif- 
îixre, fe trouve enfuite récompenfc ainft 
magnifiquement. Le grand banc a été 
furieux , toute la compagnie a réclamé 
contre cet intrus ; mais on n a oCé pouf- 
fer la réfiflance trop loin , & cette in- 
fertion d'un chef gangrené fur un corps 
de membres fidèles , tous éprouvés par 
les rigueurs de la difgrace, eft une in-^ 
conséquence fréquente dans la conduite 
de M. le Garde des Sceaux. Auffi les 
frondeurs appellent - ils fa befogne un 
vrai gâchis , terme peu noble , maij 
plein d'énergie , & vraiment caraâérif- 
tique de fes œuvres. 

C'efl: fur tout dans la reconftruftion 
du paiement de Pau que M. de MiroC- 
inenil auroit déployé ce caraâere de 



(5) M. Chifflet , odieux au parlement de Befaoïçoii 
l^our avQir cemplacé M. de Gros Boit , le premier 
préfixent, lors de la fuppreflSofl & r^réatioii de cette 
coiir. N'ayant pu réfifter i fa t6te «[aand U <*«ft agi 
de la rétablir , H a réclamé la proteâioo du minif. 
tere , & a été nommé premier piéfideift dn parles 
4pcfil de Mctau 



L 
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foupleflc & de dextérité , qui veut mé- 
nager les deux partis (f), fi M. de 



( r ) Voici ce qu'on écrivoit de Verfailies le «4 
juin 1775. " Le parlement de Pau eft toujours ea 
y, fufpens. Ce qui a retardé cette o|rération , & ce 
,1 qui Ta contrariée , c^ed que les états de Béarn fe 
„ font abfolument réfufés à toute follicitation pour 
9, le rétablifl^ment de cette compagnie fur Tancien 
y, pied , quelque effort qu'on ait fait pour les exci «^ 
y, ter à cette démarche. £t lorfqu'on a voulu ouvrir 
,, cet avis dans Tafleniblée , un des gentilshommes 
^ a opiné pour qu'on enfevellt fous terre ( ce font fcs 
„ expreiHons ) avec autant de foin Tout membre qui 
„ êgiteroit cène affairé , comme toute hète peftiféTée 
^f morte de la maladie qui a dévafié le pays des bètis à 
y, eomes, La hauteur infuppoctable des magiilrats eil 
„ caufe de cette averfion. On fait qu'ils avotent au- 
^ trefoit férieufement agité de convenir entr'èux dit 
f, temps qu'ils feroient attendre dans leur anticham* 
„ bre tout gentilhomme qui feroit dans le cas de 
,y venir folliciter un procès, 

»9 Malgré cela , M. de Miro^menil, qui e(l naturel* 
^, iemeni difpofé à réparer toutes les calamités de la 
,, magiftrature , qui fent d'ailleurs que cette contra* 
j, diâion de laifler le parlement de Pau dans fon état 
„ d'abâcardiliement , réfifteroit à fes principes & à 
^, ceux établis par S. M. , far l'inamovibilité des of* 
^, iices , ne fe refufe point à fa réintégration. Son 
j^i projet (ieroit de rétablir les chofes ainil qu'en Bre- 
^, tagne; c'e(l-à-dire , comme elles étoient en mal 
^, 1765 , lors de la démifCon du grand nombre des 
4 y o^ciers du ptrleaientde Bétirn. Mais ceux «éhielf^ 
„ & le premier-préfident , l'auteur de tous les tron« 
^f-bies , bataiUeot beaucoup poar empêcher la réu« 
^ nion. Ce dernier fnr-tout eft à Paris i cet effet» ft 
y, repréfente que it% fupprimés étant à peu pi es en 
i, même nombre que les membres aâuels , il réfol^* 
y, teroit de cet aroalgaïkiHié , dans It feia de la eom« 
K.pagnte , Mn fchifme très-fnnefte k toutes les aflbN 
^f t9i , & <|ui ii« i'éteind<:ôit de loog^ttinp*. Af Im 



Malesherbes , plus maître dans cç deN 
nier aile de juftice du monarque enveri 
la magiftrarure & TEtat , ne Tcûc em- 
pêché de gauchir. La négociation fur 
cet objet préfentoit encore plus d'obfla- 
cles à franchir , & d'intérêts à difcutet 
que la précédente. 

Les fchifmatiques articuloient que la 
lîcuation de la compagnie n'avoif aucun 
rapport avec celle des autres compa- 
gnies du royaume dans le même cas. 
Suivant eux , des motifs particuliers & 
perfonnels à quelques magiftrats di^ 
parlement de Pau, les a voient engagé* 
çn 17^5 à fe retirer , & à donner 11 
démiffion de leurs offices ( w ). Cette 
retraite volontaire de plufieurs membres 
n^avoit porté ni fur rexiflence du corp$ , 
ni fur le fervicc ; il avoir été continué 
par les magiftrats qui étoient demeurés 
ndeles à leurs devoirs , & auxquels 
s'étoicnt enfuite réunis ceux qui avoient 
acquis , moyennant finance , les offices 
remis à Louis XV , & dont ce monar- 



'y. Garde des Sceaux , qui de Ton naturel e(l trés-tâ 
^, tonoeur f a peine à fe décider , & voudroit bien 
^f qu'on lui forçât la main d'une ou d'autre manière » 
^^ en forte que le mal ne roulât point fur lui.,, 
- pi) yojci la lettre U[|(te Vopfervateur HoUajidoii% 
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daoJ ce rétabliffement aucun louche^ 
comme dans les autres , pour y fuivre 
.Jes principes dans toute leur rigueur. 
Il entraîna ce minillre , ainfi que le 
comte de Maurepas & le Contrôleur 
général , les feuls appelles au comité. 
Les autres membres du confeil ne s'en 
mêlèrent en rien , & S.^ M. ne fit que 
%ner Tédit , réputé une fuite du plan 
général , établi il y a un an. 

Cependant quand il fut queftion de 
minuterie préambule ^ on ne put s'ex- 
pliquer comme il auroit convenu furies 
reliés ; & par un palliatif qui impliqu oit 
la plus énorme contradidion & un 
menfonge palpable à tous les yeux , on 
leur donnoit des louanges, & on les 
liumilioir ; on leur an nonçoit des témoi- 
gnages éclatants de la fatisfaôion du 
monarque, & on les traitoir en préva- 
=iricateurs ; on motivoit leur expulfion 
furie petit nombre des places, tandis que 
plus^de la moitié étoient vacantes , & 
la cour étoit dans le plus grand délabre* 
ment , & tout le parquet n'étoit ré- 
préfenté que par un leul fubftitut (y). 



fy) Le parlement de Pau , fîégeant à ùl rentrée » 
n'étoii compofé , fuhrant le procés*verbal , que 
du premier préfideiit , Se de 6 prélidents ^ mortier} 
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Voici cette pièce , plus finguliere qu'au? 
cune autre du même genre. Le Rqi 
difoir : 

"Il ne nous refte plus pour cou.' 
„ ronner le rétabliffement de Tancienne 
„ magiftrature dans tous nos Parle- 
„ ments , qu'à rappeller à notre fervice 
„ les Officiers de notre Parlement^ de 
„ Pau , privée depuis 17^5 de leur état 
„ & de leurs fondions. Le vœu des 
„ habitans de Béarn , de Navarre & 
„ de Soûle , foUicite leur retour ; & 
», après avoir mûrement examiné les 
>, avantages qui doivent en réfulter , 
„ nous nous fommes déterminés k 
„ prendre ce parti., d'autant plus vo- 
3, lontiers, que ces magiftrats , plvis 
",, long- temps éprouvés par la privation 
„ de la confiance de leur Souverain , 
„ fentiront tout le prix d'un fel bien- 
fait , ôc ne s'occuperont que de nous 
prouver leur reconnoiffance par leur 
foumiflîon , ainfi que par leur atta- 
chement à leurs devoirs -& aux priR- 
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'& de révêque d'.Oléron , confcillcr n^ ; de a che» 
valiers d^hoiineuf, & de 19 confeillers ; & tout le 
parquet réfidoit en un feul fiibftitut. Ouire les places 
vacanCM , on remectoit cette compagnie dans fou 
ancien état , c'eft-à-dire , qu*on rétablilloU 18 offices 
as préddettt&'de confeilkr fuppriméf. 

P4 
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^f dpes (|ai doivent régler lera canamte^ 
f. Cependant nos vues de juAice & à^ 
,, bonté ne s'étendront pas moins fur 
^ les Officiers qur, depuis 1765 ^ ont 
^, été appelles en notredit Parlement. 
^ Si la conftitution de ce corps^ , & le 
^ nombre des offices dont il doit être 
^ compofé , ne nous permettent pas 
^p de leur en faire partager aujourd'hui 
„ Texercice avec les anciens Officiers 
^, que nous rétabliflbns , nous leur 
^ donnerons ^ par nos faveurs & nos 
bienfaits , des témoignages éclatants 
de la fatisfkâion que nous avons des 
,, fervices qu'ils nous ont rendus. Ainli 
f, par autant d'aâes de bienfailance ^ 
^, nous affûterons k nos fidèles fujets 
^ du reflbrt de notredite cour de Par- 
„ lement , leur bonheur & leur tran- 
„ quillité , & nous rendrons un hom- 
,, mage à la mémoire d'un de nos aïeux 
,, dont la ville de Pau a été le berceau^ 
„ & qui nous a laiflTé tant d'exemples 
de bonté & d'aflfedion envers fes peu-* 
^ pies , &c. „ 

Ce fut M. le Noir ,, confeiller d'Etat , 
qui fut chargé de préfider à la féance (j) 

^— — p— ■III II 1 1 ■ .^^ — ^pii^% 
(t) Elle a eu Uom le. 13^ nov«mli£Cé. 
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©îi (Jevoit être enrégiftré Té jit en quef- 
tibn. On lui donna, pour fécond corn-- 
miflaire du Roi, M. Journet , maître 
des requêtes & intendant de la géné- 
ralité d'Auch ; & par une circonttance 
unique dans cet événement , qui fe réi- 
téroit pour la douzième fois , aucun mi- 
litaire ne fut porteur de cet a<^e de 
legiflation. 

Je me fuis fait repréfenter avec lui 
les autres relations de cette importante 
journée , ainfî que de ce qui a précédé^ 
& fuivi. J'y trouve des anecdotes par- 
ticulières qui vous feront plaifir {a). J'y 
admire d*abord le courage intrépide 
d'un préfidcnc Duplan, le feul de tou^ 
les magiftrats refté en exil depuis dix 
ans, après avoir fubi les horreurs de 
1* prifon dans cet intervalle : comme 
M. de la Chalotais, martyr de fon zèle 
pour la m^agillracure^ auffi long- temps 
^erfécuté, il eut la même confiance ; 
il triomphe avec lui (à ),, & reçoit de la 



(a) Elles font en partie tirées dès lettres à un hri^ 
pai NL de Saint-Cyr^ filt naturel de M. le cdmte dtf- 
Nolivos y ouréclial de camp , Cordon ftonge & an* 
«ien gouverneur de Sbint-Oomingue.' 

(3) Lrniême courier qui porta en Béarn la nou* 
velle du retour de M. de la Chalotais en Bretagne > 
apporta lalcttre de^ cachei qui mir fin à l'exil de m^- 



patrie les mêmes témoignages d'atta- 
chement & de reconnoilfitnce, 
'' J'y remarque enfuite le nom de M. de 
Bordenave Caflbu , confeiller > à la pa- 
tience , à la dextérité , aux talents du- 
quel la compagnie doit fon rétablifie- 
ment. C*efl Madame la comtefle de 
Grammont , elle - niême illuftrée par 
l*exil (c) , qui , malgré la part qu'elle y 
a , l'attribue généfeufement tout entier 
au magiftrat , & lui en renvoie la gloire. 
Pour éterniier la mémoire d'un tel fer- 
vice , les procureurs arrêtent de faire 
frapper une médaille en l'honneur de 
ce Héros patriotique : les avocats lui 
préfentent une couronne civique. Du 
relie, je- vois des filles mariées (J), des 



(c) Pouf n'avoir pas vonlu rendre des hommages 
â madame Dubarri : ce qu'elle ne pouvoit faire ayant 
rhonoeur d'être attachée à madame la Dauphiae. 
Voyez le livre intitulé; Jlne^dotes fur madame h 
éomtejfe DuharrU Du rcfte , je crois les Grammont 
de Béarn , ce qui les attache à cette province, & 
d'ailleurs le duc en eft gouverneur, 

(d)Ei par qui? Par de> chanoines d*ane collégiale « 
qni fe fontdiftingués <àe la multitude , co mariant Si 
dotant quatre jeunes ftUes. 

JVf . Htudpgn^ , négociant à Pau , a fondé à perpé- 
tuit4 un^-melle. pour célébrer Tanniverfaire ^ réta« 
jûHiXemsai du parlement^ 

. Lci greffiers di> parlement ontarrêié de délivrer 
vn piifennier en payant f«s dettes, & de diiUilïuei 
ides aumôu€j ^ax ^W9h. 



Î47) 
inefies fondées , de prironniers déllvrés^, 

des aâes de bienfaifance de toute efpe- 

ce. Enfin , je tombe fur un miracle 

Oui , Milord, un miracle , moins grand 

fans doute que celui de la réfurreûion 

des parlements. 

D'ailleurs, un miracle ne doit pas fur- 



L'ordre des avocats i pris une délibération qui obIi« 
ge à perpétuité, celui qui portera la parole dans la 
folemuité de Saint-Yves , de célébrer la réintégra- 
tion du parlement & la gloire du monarque bien* 
fajfant auf^uel il eft dû. 

Un artifan pauvre alU chez^un marchand qui n'ed 
pas riche : fi je n'ai -pas un hahiî verd , lui dit-il , je 
ne ferai -pas de la fête \ vendex-tnin un le double de 
fa valeur , mais à crédit , je truvaillemi nuit 6» jour 
jufqu^à ce que je Voie payé. L*honnête marchand lui 
iit don de l'habit fous la condition du fecret. 

Le jour que Tédit de rétablifsemeof du parlement 
fut enrégiftré , les boulangers fouperent enfemble , 
Se parlèrent de la diftribution du pain qu'ils avoient 
-faite aa peuple* Un d^^entr'eiix blâmant l'éclat qu'ils 
svoient donné à cette bonne œuvre , obferva que 
beaucoup de gens qui étoient àzm le befbin , avoient 
'en bonie de profiter publiquement de leur libéralité. 
•Cette réflp^ion fui un trait de lumière qui éclaira 
la cotterie ; les bouhngcri nommèrent des députés 
pour porter fecrétcment des fecours aux familles in- 
digentes ; cela fut exécuté. 

Enfin , voici le Miracle, Le ficur Tarte rtve , afHigé 
de fièvres tierces , depuis plus de deux mois , étoit 
âaiM £oRv)it loxCqu^à la rignlficaiioi) de$,premief es let- 
tres de cachet on fonna toutes les cloches. Le zèle 
lui donna des forces , il fç leva « il fuivit la procef- 
Hon du foir. Depuis lors , il xi*a pins refsenti aucun 
•accès de fièvre , & il a étévde toutes les fêtes. L^t 
écrauelJes ne font donc pas la feule maladie dont no^ 
\)QUi rois puifseot uous guérir / ( dit le jourualifte }• 
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'prendre, puifqu'il y avôlt une refijqne 
d'un Prince , il eft vrai , non encorr 
canonifé , mais^ que vénèrent tous 1er 
bons François. Vous favez que Henri IV 
itoit né en Béarn : on confervje encore 
à Pau fon berceau ; il eft au ch^teau^ 
Le Commandant permit qu'onrenlevâr,^ 
à condition que pîufieurs citoyens nota,- 
blés refteroient en qualité d'otages juf- 
qu'à ce qu'il (\xi rendu. 11 fut porté dans. 
Ites rues, orné dé guirlandes & en triom?» 
phe , au bruit du canon ^ des inftrur 
ments, & d'une fymphonie mélodieufe.. 
Un filence refpeiîlucux régnoit parmi 
les fpeélateurs, comme à uneproceffion 
religieufe :.il n'y eut pas de citoyen qui: 
n'ôtât fon chapeau , & bea?ucoupL fe* 
mirent à genoux. On vint Ife dépofer 
ibus un dais de lauriers en forme d'arec 
au-deflîis d*ùn portique élevé à l'entrée 
de là ville,, par où^ da.voicnt pa0er les. 
commiffaires du Roi; Là , on les ha- 
tangua (i). Ils mirent pied à terre pour- 
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ig) M. Bmn , Jurar, porta Ift paro)e , 8c iAti 

M' E s s B lO NB U R S",. 

" Sûfpendfcz-îcî votre marche /voyez, tAtnUw 
^ parmi ces lauriers» cet objet inanimé ^ digne de- 
^^ oouQ vénératioii ^ çomincL i% teingle- 1« glut .aunii^ 



jconfîderer de plus près ce pfécîeur 
monument. 

C'eft au milieu de cette aîlégrefle 
générale que le parlement a été reinté^ 
gré fuivant fon ancienne compoficion* 
Le difcours du premier Commiflaire du 
JRoife diflingue par cet efprit de cour , 
qui fait trouver tout bien ; par les élo- 
ges qu'il prodigue également , & auK 
çonfeiliers démis ^ & aux conieillers 
reliés ; par l'impreffion. de la douleur 
de ce magifeac d'avoir été employa 
ci -devant a la deftrudion des Parlcr 
ments ,. & par refrulion de là joie en 
fervant aujourd!hui d'infirument à leur 
rétabliflement. 11 infinie aux membres^ 
de la compagnie d'avoir ce même efprijc 
de fouplefle , de s'accommoder, de fe- 
feire à. tout.. Il annonce qjiie S.. M. donne 
une i^jarque particulière de fa confiance- 
à fon parlement, en l'admettant à con- 
courir à ce qui peut concerner le ré* 
glement de fon fervice, intéreffer l'ad- 
mihiftration de la jyftice yô^k lui pror- 

'»*' — ?^ 

^, te L Ç'efl: lé berceau de notre /f^nri; c'éft là qnpr 
4, lès devins filèrent lés premiers jours de ce moiiftN 
^ que., qu'ils donnèrent à l'univers pour le modc^ 
^, dei roii ^^^'U félicld det mitioAt. n; 



pofer le$ moyens de faire le bien àt9 
habitants de ion reflbrt. 

Le difcours du premier Préfident , 
le moteur de tous les troubles de la 
compagnie (/) par le defpotilme qu'il 
a voulu y introduire , n ell pas moins 
fîngulier que le précédent > en ce que, 
malgré la mortincation que lui caufe le 
retour des anciens magiftrats , qu'il a 
traverfés le plus qu'il a pu , il fait bonne 
contenance , & femble fé féliciter de 
révénement , comme s'il l'eût défirc 
avec ardeur. Il a cependant le courage 
xie faire mention des magiftrats expul- 
fés , dont il exalte les vertus & les ta- 
lents, & il charge l'organe des^ volontés 
du monarque de lui témoigner à quel 
point ces viftimes infortunées méritent 
les bontés par leur zèle pour lo^ bieh 
public. - 

Urie harangue , prononcée le lende- 
marri jj>ar l'Evêque de Tarbes, eft ce 






(f) Ces troubles , relatifs à une déclaration de 
Louis TV^ * concernihtimtfc'tplmeintériexiTt dn|»af. 
lemcijt de Pau , rendue en 17^/ , ne fe font élevéf 
^i^'en 1753 , où M. de Jâ C^2^^ previer préddeat de 
Jj^ ^9m^âg{)ie (ie^>uis trois ans , voulut la mettre en 
^àg\xxur , quoiqu'on fiu convenu de n'y avoir aucun 
égard. Delù Toriglne du Xchîfme entre ce chef & iei 
membre!. 



iju'll y a de plus frappant dans le re- 
cueil. Ce prélat, homme de cour, très- 
Molinifte, maisfouple, & s'accommo- 
dant aux ckconftances , n'a point imité 
certains de fes confrères déclamant , 
avec fureur , contre le rétabliffement 
de la magiftrature. Il a pouffé la diffi- 
mulation jufqu'à célébrer la mejfe rouge 
(g). En conléquence il a été mvité à 
prendre féance pafmi les confeillers 
d'honneiif , & il a fait fes remercie- 
ments dans un difcours roulant, fur l'ac*- 
cord du facerdoce & de la magiïlra- 
ture , terminé par cette heureufe pen*- 
fée : Aîoï/e et oit le juge des Ifraélhes^ 
Aaron était leur Pontée ; ils etoientjre^ 
tes ; ils feront nos modèles» 

Telles font les principales circonftan- 
ces de cet événement , le dernier d^un 
pareil genre , & qui femble en confé- 
quence avoir été marqué par des fêtes 
plus fin gulieres , plus multipliées & 
plus fou tenues. Elles démentent bien 
le propos de ceux qui ne regardoient 
pas le rétabliffement du parlement d« 



(g) Elle a eu lieu le 1 4, le lendemain de la iéiii> 
(égratiou du parUmenc de Navarre» 



Fau comme le vœu de tous* les ordres^ 
de la province , puifqu'il n*en eft aucun, 
qu'il n'eft point de corps > de commua- 
naucé ^ qui n'ait pris part à la joie 
publique, & ne l'ait augmentée fuivanc 
fes facultés. 

Voilà donc enfin le Sacerdoce de la 
Magiftrature remis dans fa fplendeur > 
voilà, d'un bout du Royaume à l'autre p 
tous les tribunaux purifiés des feuillures 
dont on les avoit infedës. Mais , comb- 
ine l'oEfervoit un Magiffrat en gémif-- 
Éint ,. cette révolution ne s'^eft opérée par 
aucune énergie nationale. La volonté du 
Monarque avoit produit Tune^a volonté 
du Monarque feule fait l'autre. Et fi maT- 
Èeureufement pour elle là France en- 
fente un fécond Maupeou ,, il ne trou- 
vera que plus de facilité à fuivrele plair 
du premier , & à le confolidcr. 

Peu nous importe à nous autres y 
Milord; travaillons feulement à ce que 
notre parlement, auquel celui de ce 
Royaume ( A ) a voulu s'aflîmiler un 
inftant ^ ne dégénère pas au contraire^ 
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(^ La grande prétention dès parlemeim dé Francs- 
l'toit de n'en faire ^l'uui Vo^z Vohftnatiur M^ 



2c ne devienne y comme lui y quelqtie 
jour le deftrudeur des Loix (/) , & le 
auteur du defpoûrme t 

Paris y le 7 décembre 1775» 

LETTRE XVIL 

Sur rajjemblee du clergé y &fir ce qui 
sejl pojp depuis fon ouverture ^ au 
eommencement de juillet , jufquàja 
clôture en décembre. Anecdote fur U 
Saint Père aShieL 

•■-*£$ députés formant ralTemblée du 
Clergé, Milord, ayant, fuivantTufage^ 
tenu en premier comité chez le Pré- 
iident (^), pour Texamen des procura- 
tions y & chacun s'étant mis en regte 
fur la forme y il fut arrêté que la mefle 



(i) C*eft ce que lu! rq)rochent pfufieurs pîitriote» ^ 
CD ce que fa réintégration môme eft illégale » puif* 
qu*etle n'eft TefTet d*aiicune délibération libre , mais 
d'un lit de joftice , comme fa deltruôion. On pourroit 
citer piufteurs sucres occaftons particulières , où le 
parlement a déjà laili'é violer les loix. 

(a) M. de la Roche- Aymon , archeTé^oc de Rhciutf» 
Lb comiitd a eu liftu U 2 luili^u 



^u Saint-Efprit auroit lieu le vendredi 
7 juillet. Elle a été célébrée par 
,M. le Cardinal, Grand Aumônier, qui, 
tout radieux du rôle qu'il venoit de 
fouer au Sacre, a encore eu la fatis- 
faftion de repréfenter à cette cérémo- 
nie , & d'ouvrir ainfi fa préfidence. 
J'omets le récit des pieufes & ridicules 
fingeries de Noffeigneurs à cette Mefle, 
dont mon prédéceffeur a déjà fait le 
détail. Je paflfe au difcours digne de 
remarque. 

C'eft l'Evêque de Senez qui étoit 
chargé de le prononcer. On ne pouvoit 
choifir dans Tordre Epifcopal un meil- 
leur orateur» Sa réputation , encore 
mieux confirmée par fon Oraijbnjune' 
ère de Louis XV, n'a pu que s'accroître 
de fon dernier ouvrage. Il n'eft pas im- 
primé , mais j*en ai tenu note dans le 
temps , & voici ce qui m'en eft refté. 

Le deffein & le plan de ce difcours 
croient de montrer ce que doivent faire 
de concert l'autorité fpirituelle & la 
'temporelle pour arrêter les progrès de 
l'irréligion , &.les moyens qu'elles peu- 
vent employer. 

Dans la première partie , le Prélat 

.a développéceuxquepolfedele Clergé, 

propres à cette grande & difficile en* 



treprife. 11 faut que les Pafteurs cfa 
premier ordre, au lieu de croupir dans 
la mollefle & Toifiveté , inftruifent & 
défendent la Religion , en produifant 
eux - mêmes des ouvrages éloquents , 
capables de détruire, par le charme du 
ftyle , joint à la folidité des chofes , 
les arguments fpécieux de Tincréduliré, 
les pamphlets féduifants des philofophes 
modernes ; il faut qu'ils tirent de l'obf- 
curité des génies du fécond ordre , en 
état de fuppléer à la médiocrité de leurs 
talents; qu'ils les honorent, les mettent 
en aâion, les récompenfent , & for- 
ment ^ par ces encouragements , de 
nouveaux coopérateurs. Mais les uns 
& les autres ne réuffiront jamais , fi , 
par leur conduite , ils ne contribuent à 
Pœuvre de Dieu ; fi leurs mœurs ne 
répondent à leurs enfeigncments ; fi la 
fainteté de leur vie ne perfuade qu'ils 
croient eux-mêmes aux dogmes de la 
foi, à la réalité de l'autre monde , aux 
peines & aux récompenfes éternelles. 

La féconde partie embrafle les de- 
voirs du Souverain à cet égard. 11 en ,a 
fur-tout deux à remplir : réprimer cette 
licence puniffable qui mulriplie les 
livres impies dont la France cft inondée 
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dkpuis jo ans ; protéger Tautorké vt-* 
crée des Pontifes , pour faire exécuter, 

Îiar la force coaâive qulis n'ont pas , 
eurs Loix, les Canons de TEglife & les 
Préceptes qu'elle edfeigne, fuivant ce 
cri de guerre de tous les fanatiques : ram- 
pelle intrarel A cet écart près, trop peu 
apoftolique, ou plutôt trop dans le génie 
du clergé modefne & bien éloigné du 
véritable efprit de TEvangile , ce dif- 
cours , plein de fens , de raifon & d'une 
éloquence auftere, a pliw généralement, 
fauf à Nofleigneurs fes confrères, fâches 
de s'entendre ainfî dire publiquement 
leurs vérités. 

Les Janféniftes , ennemis par eflence 
de la Prélature , treiTaillirent de joie en 
Voyant un Evêque répéter au haut Clergé 
ce qu'ils lui reprochent depuis long- 
temps dans tous leurs écrits. Un ano- 
nyme, grand défenfeur du parti» qui 
avoit fortement réprimandé M. de Senez 
au fujet de fon éloge du Jeu Roi (A) , a 
pris la plume & 1 a loue de ce courage 
héroïque^ cy Mais enchériflant fur les 



(h) Dins une première lettre â M. Vévèque ée 
Senex . à Voccafion de fon difcours prononcé à Sëint* 
Pénis p/\ur Vort^on funèbre du feu roi. 
ic) Dans une iecoade î^n àM^ diJSiaupais, évèpê 






auertions & la véhémence de cet orâ* 
teur , il appuie plus forcement que lut 
encore fur l'ignorance & l'apathie des 
Evêques en ce qui concerne leurs fonc- 
tions; il les reprcfente comme plongés' 
dans le fiecle & les mondanités , com- 
me uniquement occupés d'intrigues & 
de cabales , comme toujours animés 
de refprit Jéfuicique , dont ils font im- 
prégnés depuis long - temps ; enfin , it 
ne peut leur pardonner d'avoir furpris 
au gouvernement une défenfe de laiifer 
pénétrer en France la nouvelle édition 
d'un Coryphée de la fefte du fameux 
Arnaud , quoique entreprife de Tagré- 
ment & fous les aufpices de Benoît Xi V, 
quoique folUcitée avec inftance par lei 
plu.s vertueux & les plus éclairés mem- 
bres du.facré Collège* C^eft à de tels 
hommes qu'il appartient de combattre 
pour la religion , de porter la main à 
l'Arche Sacrée Se non à un He/pelle , à 
tin Camufet , à un Bergier {d). 
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de Seneftoufujet iefan difcours, prononcé à Vourerture 
de VaJJemb é- du clergé , le ;^ juillet 177$* C«ttelettr» 
e.ft <Uîée du 15 juillet. 

{i) Le premier etl> de Dunicerque, On ne fait ce 
^uM a fait Y non plus que le fécond. Quant an Xtoïm 
âune^c'étoitun ciyé deEraache^^oaxtêquiàbeâuç^l^ 



. L'objef le plus important dont VAC-^ 
femblée du Clergé , après le don gra- 
luic (^e?) , le but véritable de fa réunion, 
de voit s'occuper pour concourir aux vues 
du miniftere , c'étoit le rappel des Pro- 
teftants en France. M. Turgot & M. de 
Malesherbes , véritablement hommes 
d'Etat , regardoient ce retour comme 
I3n coup de parti : il pouvoit procurer 
une grande population > une abondance 
de richeffes confidérable , augmenter 
le commerce & Tindudrie, fournir au 
gouvernement des fecours pécuniaires 
propres à le foulager , & à commencer 
efficacement la libération de la dette 
nationale. EnBn, ildifninuoit d'autant , 
& eu proportion de ces avantages , la 
puiffance des Royaumes d'où fe feroit 
laite leur émigration. Tel étoit le plan 
vafle de ces deux Miniftres. Mais ayant 



écrit contre M. de Voltaire > qui a été appeUé i Paris 
par M. l'archevêque. Ce prélat lui a donné un caoo- 
nicat de Notre-Dame , dans refpoir.que ce défenfeDr 
4» la religion pourroit vaquer avec plus de loifir i 
Ton entreprife. Mtis , au contraire , il n*eft devena 
«ue plus parefseux. Il y a quelque logique dans fei 
écrits , niai^ ni ftyle^ ni imagination. On ne peut les 
lire. Du refte , tandis qu'il cherche i ramener les 
inciédiileii , il a qn frère qui prêche publiquemenl 
iAthéifme. 

if) Il a été de li nUU^Ai. 



à faire^ un jeune Prince , encore pleiti 
des préjugés religieux donc il avoic été 
imbu à cet égard par une éducation, 
bigote & craintive , ils n'eurent garde 
de lui propofer en grand une entreprife 
qui auroit exigé l'énergie du Monarque 
le plus hardi & le plus décidé; d'ailleurs, 
qui auroit trop ouvertenxent alarmé l'or* 
dre qu'ils vouloient fe concilier en c^ 
momertt pour en obtenir, finon un ac- 
quiefcemcnt formel, au moins une to-« 
lérance néceflaire , afin d'en impofer à 
la multitude des fubalternes» & au peu-- 
pie encore nflervi à cet égard fous le 
joug des prêtres. Voici comme on comp- 
toit ouvrir cette négociation délicate. 

Il n*auroit d'abord été que/îion direc-^ 
t'ement que des Protejlanîs de Franc e. 
Ils dévoient préfenter au Confeil , c'eft- 
à-dire , au Roi , une requête toute fim-' 
pie, rédigée par un célèbre Avocat (/^, 
& concertée avec le miniftere. Elle 
n'auroit roulé que fur un point , la van 
lidité de leurs mariages quant à l'état 
civil. Afin de mieux préparer les efprits 
à cette révolution dans le fyftême du 
gouvernement , fes auteurs avoient fait( 



(/) A(«. LegouvéCj 
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fipandre une petite brochure qu'on veii- 
doit fous le manteau , ainfî qu'un mau- 
Tais livre. Mon colporteur me l'ayaot 
apportée avec beaucoup de myftere » 
excita ma curîofité , & je la lus : c'eft 
un Dialogue entre un Evêque & un Curé 
fiir cette matière (g ). Je compris par 
fon contenu pourquoi le Clergé ne vou- 
loir pas qu'il reçût fous fes yeux ua 
cours trop authentique. Il y eft , on ne 
peut plus, maltraité, puifqu^on prétend 
que les Hérétiques en queftion font 
moins éloignés de la religion Catholique 
que de fes Miniftres ; que c'eû à Tinto- 
lérance , à la barbarie de ceux-ci qu'il 
faut attribuer leur opiniâtreté (hy. Yj 



(g) îl z pour titre : JOialogue entre un évèqué 5» mi 
•Oipé fur lei mariages des Protefianu. Il eft compofé 
4!e deux dialogues, dont je fécond eft daté du i août 
f775« L*«i]teur , datM ua court avertift'enveBt , an* 
aonce qu'il s*efl d^iermuié k rendre fes vues ^ur l'objet 
«n queftiou publiques, d'après le bruit répandu que 
le gouvernement Ven occupoit rérieufetnent , & qu'il 
avoit invité rafl'emblée du clergé i eu examiner au 
tentivensent la jufUce , les avantages & les inconvé* 
ûifïits, 

(h) Cet ouvrage mérHant ua pYns long détail , es 
voici nn extrait. Dans le premier dialogue , les ia« 
lérlocoteurs entrent en matière à l'occafion d'une 
requête que le curé , pouffé par fon zele pour l'hu* 
■laaiié , 8( même fwtr la religion , préfente à J'évé* 
'4iue en faveur des proteftants , en l'engageant de 
lAfoouiiuoiqaer i VtlHmblé^âu clergé» Cçlfii^ci 

app'rjf 



9{>]^rïs avec liorrear que fur environ tit)u 
^Ûlions de proceilaots qui font encore 

t 

déclire qu'il n*a garde; qu^ll eft» au contraire, chargé 
^une requête à fon ordre pour Tobjet oppofé, quoU 
qu'il convienne qu'en ayant beaucoup dans fon dio* 
cefe 9 il n*a cependant point à s'en plaindre ; mais 
il prétend qu'ayant épuifé la voie des menaces poue 
les intimider , & de la controverfe pour les éclairer ^ 
n n'y a plus rien à faire ; que ce qu'on peut leur ac« 
corder de mieux , c'eil de les laiifer tranquilles. Le 
<;urè chai'itable n'eft point de cet avis. 11 vflure que 
leur éloignementponr l'églife Romaine eftmolws fon-« 
dé fur l'entêtement dans leur doârine dont ih con- 
noifl'ent le fotble & les variations , que fur Pantipa* 
t!hie qu'ils ont pour nos prêtres qu'ils regardent avea 
rQÎfoii comme les boute- feux des perfécurions exercées 
contre eux ; qu'il fiui donc que le clergé commence 
par renverfer ce mur de divifien , en travaillant lni« 
même à obtenir du gouvernement que les proteftants 
recouvrent leur état civH en France. Il prouve en« 
fuite qu'il peut le faire fans préjudicicr en rien à 
VégHfe Romaine. Le prélat fait à cet égard tentes 
les obj estions que lui fuggere fon fanatti^e , l*ad« 
verfaire les puWérife toutes , 8t le premier eft rédoit 
à n'avoir point de réplique. î\ confent â fonder le 
terrein auprès de quelqoeS'Uns de fes confrères , Bc 
charge en même-temps le curé de voir les proteftants 
6c de conférer avec eux, pour favoir s'ils ne feroieni 
pas diCpof^s à iaiflêr élever leurs enfants dans la ca- 
tholicité , dans le cas od fon feroit jouir les pères 
de tous les droits du citoyen. 

Au fécond dialogue , le curé rend compte de tk 
converf ation avec les chefs des proteftants , entière'^ 
ment conforme aux fentiments qu'il leur a déjà fup^ 

Î>ofés. Il n'y eft pas qneftion de leur acquiefcement à 
'enlèvement de leurs enfants , parce que Tlnterlocu- 
tenr avoit déjà repoufifé cette propofitton comme bàr« 
hare & contraire à la nature. De leur côté , les évê* 
ques , auxquels le prélat a parfé , répugnent, à la dé-* 
"marche qu'on ^uîi leur faire faire , en -ce qu'elle fe« 
soxtinjurtèttfei ré^tfoopat; Sfi se qu'il feroit fcaa« 
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en France , faifant U fixîeme partie JkS\ 
habitans jdu Royaume (J} , lupportanc 

m I I I I ■ 
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daleox qu'ils contriboBlTeat eux-mêmes â perpétuer 
en Fratice ane feâe déjà trop oombieufe , fâiii (tre 
iù'% 4e foa retoor ^ en un mot, en ce qoe la fain* 
ttté Aé la religion ne permet pas de favorifer na 
culte difiërent du fien. b*aUleurs » ajoute le prélat ^r 
les jéfuites , fi utiles i la France» viennent d*êsre /up- 

Îirimés : que diroit-on Û nous pr^pofiooi de rétabuc 
es proteftants t Ce ferolt eu outre expofer les iimples 
M^ix pièges Â'uue féduâion puifl'ante par les appas 
^iiteurs qu'elle préfente.Que ne doit-on pas craindre 
anfli pour notre culte de cette inondation d'hérétiques 
qui» bientôt (iet;s de leur nombre « voudroieni dani 
la fuite y donner le ton? 

Telles font les qaaue difficultés , propofées par 
Notiêigneurs , que rélout le curé » en prouvant que 
la première n'a pour objet qu'une chimère, puifqQ'il 
n'eil pas queftionde cuire ^ mais d'humanité ; que la 
(ecomle n'eft pas moins illufoire» les Jéfuites ce pou« 
Yani ôtre dasis aucun état , ni comme religieux , ni 
comme citoyens , ni cammc hommes ; ce qui donne 
lieu i l'orateur de tracer un portrait étendu , vigon- 
leux & terrible de la fociété , qu'il repréfente comme 
une compagnie de féditieux,deperirécuteurs,derégici* 
des, d'empoifonneurs : que la troiÛeme n*a pas plat 
de fondement ; qi^e dans les cireoiidances t&uelles , 
le rétablifsement légal des proteOants ne fèroit aucua 
sort à r^gife ; que leur héi^fîe, loin de faire de non. 
veaux progrés , perdroU plutôt des partifans qu'elle 
n'en acquMroiti que d'ailleurs ils ne font pas do^- 
matifants ; que le .patriotifme l'emporte chez eux far 
l'efprit de parti > »h point que dans deux cents ana il 

_» _«^_i ■_ -._/* -_ /! « *•_ 




_jparav^nt , ,_ , ^ ^^^ ,_. , ^ 

réduit le prélat à ne favolr plus q^e répliquer. 

(i) Quelques auteurs , comme l'abbé. d'ExpilIy t lo 
iSeur Marin^ 8cc. font liioster dea^i 4| auUions 
le nombre des habitans^ de la l^e^ofit^^ malt 0|i^ 
Regarde comme df bçauconp 9Xt^st^ 



les Itûpôcs , les charges , & rempliiV 
fant tous les devoirs du citoyen , paf^ 
une loi atroce , aucun ne pouvoit jouir 
du plus précieux p du plus doux , d^ 
plus bel attribut que la nature ait accordé 
à l'homme , celui de fe reproduire ^ 
qu'ils croient réduits à la cruelle alter- 
native de voir leur^ enJÊants fans état, 
& ne pouvant recueillir l'héritage de 
leurs pères , s'ils font nés dans des ma- 
riages faits au défert 9 c'eft-à- dire , ea 
iecret , fuivant leur rite profcrit (A) , 
ou de les mettre au jour dans une union 
criminelle , lorfqu'elle eft formée ea 
/ace de Téglife , fur de faux certificats 
-de catholicité CO> ^ d*acheter ainfi 
le droit de la paternité par un parjure. 
Ceft pour remédier à ce double in- 
j^onvénient , que l'écrivain plaide la 
^aufe des Réformés avec un zèle vrai- 
-jfnent éclairé , & prouve que la meil- 
leure manière de les ramener au fein 
de réglife , c'eft de leur donner d'abord 



«« 



(I) Les fflinldrei proteftaists qui font de ces ma« 
fli^ei , font fnjett à la peioe de mort i fuivant lèt 
loîx de r£tat. 

(Q En France , avant de fe marier , il faut apporter 
ttn Dillet de confeflion à an prètce approuvé* Ce ^«e 
me peut faire lui prouftant fani impofture. 



ta liberté d*unè exiftence légale , de ki 
rapprocher des autres François dans 
l'ordre civil & politique. Tel eft le but 
de ce petit ouvrage , efpece de Caté- 
chifme à la portée des plus fimples , 
& dans lequel on ^réfout cependant les 
objeftions les plus fortes & les plus dé- 
licates des rigoriftes. Je fus enchanté de 
refprit de fageffe , de douceur & d'hu- 
manité du Curé , car vous vous doutez 
bien que c'eft lui qui joue le plus beau 
TÔie. Je trouvai l'es raifonnexnents mé- 
thodiques, quoique verbeux cependaat, 
trop remaniés fous différentes formes f 
dans Tefpoir fans doute de les mieux 
inculquer dans la tête du Prélat , fort 
dure fur cet article , comme celle de 
tous fes corifreres. 

Deux l'étoient beaucoup moins , cel- 
les des Archevêques de Narbonne & de 
Touloufe; Ces l^rélats étoienc abfolu* 
ment dans les intérêts de la cour. L'un , 
n'ayant d'autre fanatifme que celui de 
lui plaire , ne rcconnoiffoit de loi que 
ia volonté fouveraine ; de Dieu , que 
le Roi. L'autre , plus décidé daos k$ 
principes , ne tehoit au Clergé que pat 
fa robe, & avoit la noble ambition de 
.fe diftinguer par quelque .a£le pattioti- 



que.* Celui-ci d'ailleurs , adroit >* inur 
•iiùanc , avoir un gr&nd crédit dans Ton 
ordre y & depuis long - temps en étoit 
Toracle pour toutes les affaires politi- 
ques. Quant au Préildent , uniquement 
occupé du fkfte extérieur ^ & de Tap* 
pareil de la repréfentation , fans nerf , 
Tans zèle ,. fans favoir ^ fans élocution • 
on pouvoit fe flatter que l'autorité le 
iubjugueroit aifément. On avoit dono 
tout lieu d'efpérer que la négociation 
réuffiroit. Mais on a été étrangement 
furpris que TAflemblée* fe foit féparée 
fans avoir fait aucune démarche confor- 
me aux intentions du g^ouvernement. . 
Ce qui a contribue à Ëiire èyanouîr 
le projet, c'eft d'une part le refus des 
Froteftants de fe prêter à la dénuirche 
qu'on cxigeoit d'eux , en ce qu'on ne 
leur laiflbit la liberté que de réclamer 
fur un point. Ils ont craint que fe ref^ 
treignant à un feul article , ce fut paf- 
fer condamnation fur les autres ; qu'en 
ne fe plaignant que d'une feule vexa- 
tion , ils ne s'avouaflent coupables , ils 
n'approuvaifent les chefs de plaintes fur 
lefquels a été motivé l'Edit de 1 685 ^ 
& ne fe feconnuflent juftement punis 
& expulfés : c'a été l'avis du plus grand 
xxombre : lorfqu'il s'agit, de figner la 



requête (m) ; & ils ont arrêté qu'il ?l- 
loit mieux IbufiVir encore , & attendre 
un moment Êivorable , où iU établi- 
roienc & r^cerrotent une jufiîfication 
complet te. 

De l'autre part , c'ed la fermoRtation 
eau fée dans les provinces oîi les réfer- 
més font les plus nomt>reux : ceux-cî 
ranimés par les heureufes nouvelles 
c|u'its àpprenoient , fe livroient à la /oie 
affcz naturellequereffententdes malheu- 
reux fortant de Tefclavage & de l'op- 
preffion. Les Zelami dans TAfiemblée 
du Clergé leur en ont fait un crime • 
ils ont peint leur allégrefle comme le 
triomphe infolènt d'uifie viôoire antici- 
pée ; ils ont effrayé leurs confrères des 
fuites fundles à la fbi qii*auroit une 
condefceddance ta-op aveugle , & îk ont 
ainfi échauffé les efprits refroidis fur cet 
objet. 

Non contents d*avoir rallumé le fana^ 
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(m) Neuf des Réformés les plus accrédités confé* 
iraient trec Me* Legouvée pour rédiger la refoé:e 
çotnpofée par cet avocat. Lorfqu'il a été queftion de 
la faire figner des réclamants, les neuf ont alors 
formé un comité de foixanre de Itûri partifans , an/R 
Importants & plus éclairés. Et c'eft-iâ od , d*aprés un 
Biûr examçn , ils ont refufé de iigoer : & \t ttitail 
jftd rétlaâeur efl deveau ioutilt « 



tome de cette manière y ils ont encece 
' appelle des théologiens féditieux & vé~ 
, Siémeots (^n) , fous prétexte de les con- 
-fulter, fuivanc l'urage, dans les cas im- 
portants. L'uQ d'eux, homme fubcil & 
. éloquent , a embarrafle les Prélats par- 
- ri&ns de la cour , peu foncés en fcience 
r& dvis l'art de la dialeÛique ; il leuca 
-formé des objeâions, infolubles pour le 
jinooient. Alors, par une dci;niere adreflè 
-qde:.De pouvaient gqtïres éluder leurs 
'adverfâires , ils leur ont propofé d'avoir 
■recours à ^. deMaurepas.^ d( d'en re- 
iërerà ce miaiftre. lis favotent combien 
-U'ién)ic éloigné J^esprogetsUborieux., 
^ïe^iéiroIuttotiSTiéleâtes ; qu'à fbaâgft* 
lanû'du repœ , on déteilï lea innova 
-ciohs i qu'enfin il s'éloignoit des mvntf-- 
«rei t auieins dii prqjei > & &f)« a^voir 
voulu les traverfer ouvertement , il ne 
feroît pas fSché , fans dôUte ,' de voir 
échotfçr leur entrcprilè. Ea effet, le 
vieux Mentor eft convenu que le Clerg», 



C|*8) 
«près s'être autrefoÎE mis k gen'onz de- 
vant Louis XIV , pour obtenir la révo- 
cation de redit de Nantes , ne pouvoir, 
fans inconféquence , demander aâjoBt- 
d'hui h Louis XVl i'anéantifïement de 
cette révocation ; que tout ce qui Ihï 
convenoit de faire , pour marquer îa m*' 
dération & fon efpric de paix , c'étoit 
de s'en rapporter à la prudence du goo- 
vememenc , kne provoquer en rien h 
deAruâion de la toi > réclamée par lui- 
même £ authentiqueffient. 

C'eft ce parti mixte qu'a pris l'aflèn- 
blée. Et tout ce qu'ont pu gagner les 
'défenfeuK'deB Pr<Ae&mts, c'a été d'ar- 
rêter la foifgne de leurs: ennemis » de 
^ire AipprimerunménîoireCo^» o^un 
Prêtât furieux entreprènon de feu-e fcii- 
tiff au contraire, la néceffité d'être plot 



(*) Cemémoira , qu'on croit ftra de- M. l'arehnê- 
,fDc de VitOM., ^rit «vecbeiacoap de forée St 4* 
chaleur, la lu commenCEment des léiaces , ivolt 
^Clu|jlKletJCriUJt!L.§L,M- l'ircbeTej.ue de Touloufc, 
«a e» femint tout le liatiifme , m lieu de le caïu 



févere que jamais contre ces réfra£lalr 
res , & de remettre en vigueur les an- 
ciennes ordonnances , pour les ramener 
au bercail, & en éteindre infenfible- 
ment la race , en enlevant les enfants ^ 
afin qu'on les inftruisît dans la religion 
catholique ; c'a été de faire retrancher 
de (es cahiers de repréfentations l'article 
dirigé en conféquence , où le Clergé 
xepréfentoit à quels excès , dans Tivrefle 
de leur joie infultante, certaines provins 
ces du Royaume avoient vu fe porter 
quelques hordes de ces hérétiques: excès 
que S. M. ne pouvoir arrêter efficace- 
ment qu'en leur ôcant tout el'poir de 
Yaire corps dans l'Etat. 

Le fanatifme , qui ne pouvoit aînfi 
s'exercer contre les Huguenots (p ) , 
auroit bien voulu s'en dédommager con- 
tre les Janféniftes. Les Zeîanti n'étoierit 
pas moins ulcérés de l'allégrefle de ceux- 
ci, qui, s'identifiant avec le Parlement, 
s'étoient livrés par-tout aux démonftra- 
tions les plus folles de la'viftoire , & 
regardoient fon retour coriime un triom- 
phe fur le Clergé & fur les Jéfuicesj 



(p) Terme de méprît dont les ben« eatholiqQet ft^ 
Utftnt en Fraiicf enrtrs les prote^ajits. 

Q i 
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artifans fecrets & acharnes de la révo* 
lution. Leurs efforts furent encore dou- 
blement réprimés. Ils n'eurent point 
affez de prépondérance pour fe venger 
des unsf & réclamer en faveur des au- 
tres. Tout ce qu'ils obtinrent , ce fut 
d'inférer dans les repréfentations de 
raffemblée , des foUicications puiflfkntes 
auprès du Monarque , pour l'engager à 
jetter les yeux fur le délabrement des 
collèges , & la mauvaife éducation de 
la jeunefle. Le deffein caché de cette 
obfervation étoit de faire connoître corn- 
tien on avoit perdu à det égard depuis 
la deftruâion de la.fociété. C'étoient 
Aes pleurs que les Prélats répandoient 
fvir ibn tombeau , & des regrets qu'ils 
^cfcerchoient à exciter dans le cœur du 
^Souverain. 

Du refle , excepté, [^article dès fépul- 
'^turès Ixors des égîifes , fur lequel l'ar- 
^chevêqùe de Touloufe Çg) ,. dit-on , a 
_ 1 . 1 ■ — ■— ^— — » 

f 

(q) Dès le I) mars dernier ce prélat avpit rendu 
*ime ûràcnnanc€ concernant les fipuîtures , dont l'objet 
,P/iaçq>îï) cftc. iur.nu.lc peribun^ , de guflque quf 
lité 8c condition qu'elle foit , fans aucune excef^ 
tû^n , ne foit enterrée dans Téglife , âi que même il 
Ydlt cKôîtrhors dé' la ville dei %t<;eiiitei fout les ci« 
msiieres. 

î" i^Ml ili9fs>i)e ptrlomtfit^de T«wilf»fc (for on 
réquiutotre.^iAaforaifi audit mmà^!ntfi% ou ord^dv- 
pau€« 9 coixtenpt i; âriiclei ^ a prdeoaé q[u*iirer^ 



tait entendre raïfon à fcs confrères , jè 
Ine vois dans Fordre politique & rocîàl 
rien d'utile émané de cette affemblée. 
Depuis loYîg- temps il étoic queftion à 
Paris d'un règlement à cet égard. Le 
Parlement avoit rendu , H y a quelques 
années ,, un arrêt provîfoire , mais refté 
fans excèutiort > pair teqùel il étoit en- 
'jofrtrdux fabriqués de chercher des em- 
placements éloignés delà ville pour fer- 
vir dé cimetières.' Mais la puiflance 
xccléfiaftiquê étknt-fpuvent en contra* 
diâion avec la puiflance temporelle , & 
l'Archevêque étâiit brouiUé avec la' Mï* 
gîftrâtut'e ., il a fallu attendre des cî^- 
^cbnftance^ plui ftVorables pour prof- 
^crire un iifage kuffi pe^tiicieux à laifantlc 
déV citoyens. X.^ croiriez-vous,* Mîlofxî, 
^qtie dans' «pc capitale iinmetift Se pti- 
^ncée.(!:tJirfme -ceUb-ci-V on recelât- îarfs 
"te fie dans fon ehcéirite des' milliers de 
\cadavres, dont t^ïïmanité paie fon tri- 
but à la* nature V quelle plus vîl môrt^ 
-pû^' à"cépfii^tt%Vgenn, fairé^l^brftf 
infâmes reliques julbues au pied des au- 




tèt de la cbûr. 

Q6 
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tels (Z);^ & Infeâer impunément Jefef 
soiaCm^s peflilemiels les plus auguiles 
perfonnageSy lorfqu'ils y viemient rem- 
plir le$ oevoirs de la religion i C'e£t un 
a^us contre lequel on s'éievoit jtufqu'ici 
vainement j» i6c (jue va prolcàie enfin le 
concours des deux, aucorirés.. 

X^e point qui a réuni les fuffirages(£? 
toui les Prélats , de motivé avec plus de 
iuccès leur attention ^ c'eft celui con- 
cernant les moyens d'arrêter le coûts 
des livres impies , & les progrès de 
Tirréligion. M. de Voltaire eÛ le pre- 
.mier qui ait enÔammé leur zèle >. & 
«cité leuc fakite colère,. Dès l'ouverture 
de leur aflepibléç ça y a dénonce un 
pamphlet fcandaleux ^^ oh cet auteur » 
en traitant des matières dé politique ^ 
.4*ad|uiaiftrajdon , fe,perj;net3^ fuivantfon 
uftg^ ^ des écarts contre les imniAres 
. de l'Eglife , les. -çourne ^Tidicuie^ & 
,les inculpe gravement à l'occafion des 
^émeutes du mots, de mai^ auxquelles il 
. infînue qulls pourrjpijfnç.JDAefi avoir ea 
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(r)' ll*cirVrarqu*OB ^rétéi\Tt[tié'Sàni hi nuit Ott 
cnleveilesbilrcies 4e la pJ4}p.art dx ces cadavr^^, Se 
qu'on tet tranfporté fùi cîmetieVfi' Mais c'efi âjoiiîer 
|e larqin à la Aiperftition , EL p^r une fourberie fçr^ 



part. Le Lieutenant de police fut bien* 
tôt obligé d arrêter la vente publique 
d'une facétie (»f). qu'il avoit tolérée jufr 
que-là , avec une complaifance aveugle 
pour un Ecrivain , mettant toujours 
adroitement de fon côté les gens en 
place., foit par une adulation dire<fte , 
îbitpar une adoption ouverte de leur 
fyftême & de Içurs principes. Le Cierge, 
non content de cette fatisfaftion fourde , 
obtint un arrêt du Cor/eil qui fuppri- 
moit la brochurç ( t ) comme fcanda- 



(s) EUe a |>our titre : DiatHhi à Vauteurie» EpM» 
,ntérfiè5 du citc^en, KHe.eft de M. de Voltaire. 

(f) En date du 19 août. Voici cette pièce reoiar* 
quabte* ' " * 

** |Le Roi étant informé ^u'il a été imprimé chem 

ydleyre , & diilribué fans permiflion une brochure , 

intitulée ; Diatribe à î*autettr des Ephémérfdes » 

iligne de toute l'animadverfion de la juilice > H 

^tafiM dant le Mercure îe France , où les pafl*ages l^a 

'|>lui repréhendl^les de ladite brodinre ont été ttf* 

léfés; que ces patl'agesxontienaentdes ironies if>- 

, décentes contre des ecpléfigiliques à Foccafion des 

trôàbies arrivlfs dans quelques parties du Royaume p 

tandis ^ueles éviiyues & lès curés* ont donné da«f 

jfces j^alfieuieufes circo\nftançcs des témoignage! 

éclatants de leur sele pour le maintien du bon or« 

• drt Ik dv la roûmiiiion qve l'on doit i raurorrltè 
. jkjSîW* ;-,quef 4*ail!cuff là négligence ii{ Cein^r 

^qui a laifsé in^rec levdit extrait dêm le Mercure |lii 

• pfétt'nè inois^-ihérhisf t!*être i^pftméfe' , Sc^^rM, 
voulant empêcher eu*il nt foit donné atteinte a» 

.^frcft,dO,U,ReiigiaiLgLjUcs Miniftrfîs , nhliget 
\9% cenfeurs ï l'examen le plus rigoureux des Qil-i 
yrages poar Idquels Us fonij^ooiipis | ,&ç. ^r ^ 



U\îfe Se calomnieule , contraire au réf- 
vt^i dû à la religion & à fès Mintffres , 
mtcrdifoit rimprimeur & le Cenfeur du 
Mercure (u) , qui Tavoit laiflî tnsinfcrire 
dans ce Journal. 

On remarqua dans cet arrêt émané 
d'iUJe complaifarïce aveugle pour l'ordre 
qui Pavoit folUcité, plufieurs gauche- 
ries , comme il s'en trouve fou vent dans 
ies loix du Confeil , toujours rendues 
précipitamment ,^ fans examen ^ fans 
"principes, i^. iL partôtt d'an 'énoncé 
faux , puifqtî'tl avoit-c fé ac eo rd é4i4'Im- 
, primeur une permiffion .tacite fan 1 ap- 
probation dii cehf^ur Cadet' de Senne- 
vdlè l alors ï*hbmmë à. la 'mode auprès 
du mitiifterè./ i*. Par une contradiôion 
'fort fingulîere Xin punîflbit le confrère 
de c& Cadet de Sennevi'Jk^ de fa négli- 

Jénce,4*avoir laîlTé ififéîer.àarts le otcN 
-cure un ouvrarge déjà publié à Paris 
'avec pertniffipn , s'V" .Vendàrtr puWîqtre- 
'îinent , à i' on n'isfligeoif, aucune peine 
\à celui-ci, le plus coupable , j^fflqull 
"avoir i acçpriîé.^tpfemicr^ apprcbation. 
-^^f . > Ejifin y-^ éîc^t-Mrhoncé daiis le 
|^l^ciji:e^uër£ w^l^'cle r^-t^iâtriBe ^tôic 
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fait par M. de la Harpe (x) , & il n*éproil- 
voit aucune animadverfion du Confeili 
Ce Tribunal ayant profcric la bro- 
chure en queftion , le Parlement ne put 
fe difpenfer de le faire. D'ailleurs , après 
avoir été long- temps oppofé au Clergé , 
il Je réunifloit à lui en ce moment ^ 
parce que ces deux Corps fentoient 
avoir befoin l'un de l'autre pour accé- 
lérer la chute d'un Miniftre qui leur 
déplaifoit également. Si l'un trouvoit 
mauvais qu'on fe fût égayé fur le compte 
des Prêtres, l'autre n*étoit pcîs moins 
fâché de voir prodiguer des éloges à 
M. Turgoî , & exalter un#fyftê'me op- 
pofé à la routine & aux préjugés anti- 
ques , qu'il avoir toujours défendue avec 
une opiniâtreté invincible. Le volunie 
âxi Mercure qui contenoit cet abomîna- 
blepânégyrique i fut donc dénonce aux 
Chanabr/es aflemblées , & bar urj aî**- 
rété r V *) il fut remis aux toams des erens 
du Koi , charges d en rendre compte. 
En conféquence l'avocat-géuèral Ségùièr 



1. , (^.) ^*< bfis de (ous les extraits qo^ ce Comfognfi 
^Jour^aiifif envoie au Aft^nwre , il eft ^Quiours ésn%: 
cet article eft de At, de la Harpe* . .. . , 

iy) Du iSaoût, 



prononça un requiuroire > ou feifant & 
cour au Clergé d'une façon révoltante , 
il annonçoit que le moment étoit arrivé 
de la réunion de cet ordre avec la Ma- 
giftrature , qu'une précieufe harmonie 
alloit déformais régner entre eux , & 
rameneroit enfin le règne de la religion. 
Cette harangue capucinale fut fuivie 
d'une flétriffure plus marquée que l'ar- 
rêt du Confeil , & le Parlement , plus 
conféquent , enjoignit à la Harpe ( j) > 
auteur de l'article du Mercure fufmen- 
tionné , à Louvel ^ cenfeur , & à La 
Combe , Imprimeur , d'être plus cir- 
confpeâs a l'avenir ; leur fit défenfes de 
plus inférer dans cet ouvrage périodi- 
que , approuver ni imprimer aucunes 
réflexions^ ni aucuns extraits d'ouvrages 
qui pourrpient attaquer la Religion , le 
érouvefnement & la mémoire des Rois 
de France. 

Après te petit triomphe, le Clergé 
voulut s'en ménager un plus confidéra- 
ble ^ en fe vengeant lui-même , & ea 



N*i 



Xj) Lorfque le roi lut le réqDifitoire 8t Tarrét da 
7 f^ptëmbre' , en trouvant le nom de La Harpe » il 
l^écTîa : «< Cen*eft pas le moyen d'entrer à TacaiK* 



(Î77) 
'Condamnant une foule d'ouvrages , dpi^ 

la ledure faifoir les délices dçs habitai^s 
oififs de cette capitale : il fongea férieH- 
. jehient à exciter la ferveur du Monarqup 
pour leur profcrîption , Scï établir pli^s 
que jamais une inquifition falu taire con- 
tre les auteurs de tant d'écrits fcandaleusf. 
Il fit d'abord une dépuration ad hoc au- 
près de S. M. Un des prélats les plus 
-fanatiques de Taffemblée (a) fut chargé 
.de la haranguer. Le Roi répondit : 

*^ J'écouterai toujours très- volontiers 

y» les repréfentations du Clergé de mon 

^j, Royaume t principalement fur tout ce 

:,, qui regarde la Religion. J'eipplç^çrai 

•^, l'autorité que Dieu m'a coîifiée ^ à ù 

- „ faire refpeôer , & à réprimer la li- 

;,, cence qui pourroit y donner aiteintç. 

99 Je compte que lesEvêques ^ parleur 

„ fageffe & par leur exemple , contî- 

9, nueront de contribuer au fuccès de 

y, mes foins. „ 

. Indépendamment de cette proteâîon, 
pour réprimer à Tavenir la licence & 
l'audace de tant d'écrivains impies» potyr 
brifer leur plume facrilege , il falloir ^ 



(a) Le Frtnc dePompisnan» arcliQvèqae dcViçooe^ 
Il dépntatiQn eut lieu le zi îeptembre. 



faivant Ut vues & l'exhortation du Mo 
flarque , obvier au mai que pouvoic avoir 
caufé la leûurc d'ouvrages auffi pemi- 
cieux & aufli cotirui. La commiffioa 
chargée de compléter la coUeâion for- 
midable de ces livres [répandus en France 
depuis la grande afiembléé de 17(^5 (J), 
"auroit dô naturellement en faire la réfu- 
'tation , fbnftion convenable à TEglife 
cnfeignante , la feule digne de fa dou- 
ceur & permife à fon zele ; mais quand 
3 fut queftion- d*enrreprendre cette pé- 
nible tâche, les Prélats furent effrayes-; 
ils virent que des années entières fwffi- 
roient.à peine à leurs 'plus laborieux 
'Coopérateurs pour la remplir ; ils crai- 
gnirent qu*au bout de ce eénips ; ceux- 
ci ne trahiflentléurtimpuifraniCe par ddS 
réponfes peu fatisfeitantes , & vraifem- 
Wablement peu lues. Afin de fe tirer de 
ce pas embarraflant , i!s imag-inereot 
de fubftituer à une réfutation folkte ■& 
'Cômprette , ' un écrit vague , efpeca de 
•fermon , de manîfefte-contre les incré- 
dules (c). Après Tavoir préfenré au Roi , 



(l) Voyez la Lettre de VOBfervateur Holloniois t 
fur U Clergé. 

(c) Ayant oour litre • Àvertîffement de VAJJetfAUt 
^néraU du Clergé dt France^ t'ttnui à Paris par ft^^ 



ils Tont répandu dans le public en k 
réparant. Ils y ont joint une x:ondamna- 
tion des livres les plus fameux contre la 
Beligion , fur lefquels n*avoit pas encore 
frappé leur cenfure, & une lettre cir^ 
culaire aux Archevêques & Evêques da 
Clergé de France (^d). 

Vous vous rappeliez, milord,la façon 
xnéprifante dont les Aéfes du Clergé 
de i7^/( e ) furent accueillis alors. Soti 
explofion contre l'incrédulité n*a pas plifs 
de force aujourd'hui,& cetteDiatribefaîc 
déjà beaucoup rire les cercles de Paris, 
aux dépens de Noflèigneurs qui n*en ten- 
dent pas raillerie cependant. Us trakent 
cruellement qu atorze ou qu inze ou vrag^ 
-que vous & moi avions admirés jufqu'icî, 
'Jk même celui d'un de nos comipatrio* 
tes CS)* Us les condamnent in globo^, 

mljpon du Aoi , en 1/7^ » auxTiieUi^àe.ct Royiaumff 
fur les avantages de fa refigion chrétienne fi» les effeit 
pernicieux de rincreduUté, 

Il eft daté du ai feptembre, 8c foofcrit des )) tr» 
cbevêqnes ou évé^ues qui compoCent rtfsembf Je« Oà 
y lit auflî les nomi des députés du fécond ordre , 
prefque tous futurs prélats , an nombre de )f. 

(d) Par le miniftcre des agents-généraux du clergé, 
le 10 décembre. 

(e) Voyez VOhfervateur HoUandois. 

if) Vexamen important y attribué dans le frontîfc 
fice de cet etnrrage i «a Lord^ffoUnghroock (efUi dil 



comme conteoanc des principes refpec* 
livement faux, injurieux à Dieu & ï 
fet auguftes attributs, favoriianc ou en- 
ieignant rAchéirme, plein du poifoa 
-da Matérialifme , anéantiflant la règle 
kdes mœurs , incroduifant la confulkm 
des vices & des vertus , capables d'al- 
térer la paix des familles, d^éteindre les 
fentiments qui les unifient , autorifant 
toutes les paflions & les défordres de 
toute efpece, tendant àinfpirer du mé- 
^pris pour les livres faints , à renverler 
leur autorité, à dépouiller l'Eglife du 
pouvoir qu'elle a reçu de J. C. notre 
Sauveur; fcandaleux, téméraires, im* 
. pies , blafpfaématoires , & auffi ofien- 
fants pour la Majeflé Divine, que nuifi- 
blés au bien des Empires & des Socié- 
tés (^> 



,dtoi la condamnation). Les autres Onvraget profcritt 
font: le ChriJHanifmi iévoiléi rAntiquité dheiliê 
f^rjes ufarts ; U Sermon des Cin^ante ; la Contagion 
/acrée\ V Examen critique des anciens & nouveaux 
ApologifiesduChrifiianirme^ la lettre de Thrafihule à 
Leudpfe : le Sy/fème de la nature : le Syjîirnejociaî; 
les Quefiionsfur VEncyclopédie ; de Vhomme ; VHiftoire 
'critique de la vie df J» C. ; le Bon Jens ; VHiftoiH 
JPhilofephique 6r Politique du Commerce ; & des Mtam 
hUffements des Européens dans les deux.Indes , &c, 
, ( J ) Il eftà obferver que çettt coadamnitioa n*eft 



U eft à obferver que l'auteur de FHip' 
toire Philofophique & Politique des éta^ 
blijjements , &, du commerce des Euro^ 
péens dans les deux Indes , eft celui qui 
aie le plus provoque Tattention de Nof* 
feigneurs ; iU l'ont défigné fpécialemenc 
dans leur Avertiflement , où ils le qua-? 
lifient de fun des plusjeditieux écrivains 
parmi les incrédules modernes. L'achar- 
nement contre Tabbé Raynal étoit tel, 
que , quoiqu'il n'eût pas mis fon nom à 
fon ouvrage , comme il s'étoit trop 
prefle de l'avouer publiquement, il a 
eu peur, & ^'eft tenu caché pendanc 
long-temps; 

Enfin , dans la lettre circulaire (A) ,' 
TAflêmblée rend compte aux Prélats de 
tous les efforts qu'elle a faits, de tous 
les moyens qu'elle a pris pour arrêter 
les progrès de l'irréligion, & lesfuccès 
trop multipliés de l'incrédulité ; qu'elle 
avoif commencé par recourir au Roi ; 
que pour donner plus de poids à fes re- 



fignée qne dts prélati , comme fe croyait feult en 
droit de prononcer fur les matières de dogme. 

(h) Datée le ».». décembre 1775. A celte lettre étoil 
joint Tavertifsement Se la condamnation; & l'on y 
dtfoit à chaque prélat (ju^iî ferait de ces d€HX écrits 
J'ufagequefa/a^effeîuij^rejcriroiu . , 



lùoncratùres , elle l'avoit fupplié de per- 
mettre qu'elles lui fuflent préfentées , 
non par une députatian ordinaire ; mats 
par l'AfTemblée en corps ; que S. M. 
avoir écouté avec autant d'intérêt que 
d'attention le Prélat qui avoit porté la 
parole; que la réponfe du ilx>i avoit 
exprimé de la manière la plu^ forte fon 
attachement inviolable à la religion • 
que S. M. avoit répondu depuis à ces re- 
montrances qu'elle donnoit les ordres 
les plus précis^ pour que les loix & 
règlements fur la Librairie , dont le 
Clergé demandoit l'exécution , ne fuf- 
Tent plus éludés au préjudice de la reli* 
gion & des mœurs. 

Le Clergé toujours triomphant fur lé 
dogme dans fes aflemblées, où aucua 
contradicteur nofe s'élever contre fes 
decifîons, où, juge & partie, il prononce 
en dernier reffbrt des arrêts que confir- 
msril&ratifientles tribunaux féculiers CO 
paria lacération,par la brûlure desouvra** 



(i)l\ n'eft pas juf<|u'aa Châtelet qai , par complal- 
^fance pour le Ctergé.n'ah vouln faire afte âe zèle ce 

fa préfence. Quoiqu'il ne Te mêle pat ordiaairemeftf 
-dès condamnations de livres , par une fentence du f 
"iteptembre il a ordonné qu'un ouvrage en fis vola— 
'-mes , intitulé la Phildfopkie de la Nvtture , frroitli^ 

etii & brûlé comoif impie > blafphéinataire^ teod<A| 



gcs erronoes , auroit bien voulu g^gnet 
auffi un point de difcipline qu'il a fort à 
cœur , & auquel la puiîTance royale a^ 
donné atteinte. Depuis quelque temps ^ 
les moines , ces troupes auxiliaires de 
Pordre Eccléfiaftique^ cette milice nom- 
breufe qui le rendoic fi floriflTant autre- 
ibis^ avaient , demandé à être introduite 
daos Vafleniblée de$ .Prélats ; ils y? 
avoient porté leurs plaintes du tort irré-f 
parable que leur caufoit la déclaration 

Î>roviioire de 1^66 (^A) , fixant à 21 ans 
'âge de rémiflîon des vœux. Ils avoient 
repréfenté que leurs miaifons Te dépeu- 
ploient vifiblement , & que fi le régle^ 
m^tit fubfiftoit , les cloîtres ne feroienc 
bien- tôt plus que des déferts. M.l^Ar- 
clicvêque xle Faris , dont le zèle pour 
la fplendeur du Clergé , loin de fe re- 
froidir par Page , femble s'accroître &i 
5'enflaffimer davantage^ avoit voulu^ 
ians être de raflèmbléç , y comparoir 
«& foutenir en perfonne l^s intérêt^ dep 
joidres Religieux; 11 s'étoiç élevé avec 



4 footevér les psuplt* centre ItrcUgion Sclegdaw 
vernsment , àreiiTer(èr taai toi ptincJpcs delà Ce» 
sdété & de l'honnàceté pulilfqiu f ici réyolterlet Tu» 
4 eu eontfe l*«atOKité du foi. Cet ouvrage «Il attribn^ 
ik H, iê Lille t £K«3r8to0ieiu|- • ^ ^ > 

H) L« délai qu'eUe ÛKt | doit nfiint^tu^jf^ . 



Cî«4) 
rofce f non-feulemenc contre ce vice ti- 

diczi qui les minoic , mais contre la 
fureur politique avec laquelle la corn- 
«iflidn des Prélats concernant les Ré- 
guliers , concouroit honteufemenc à la 
même dellruâion , en réuniflfanc , fup« 
primant , anéantiflant , fans égard & 
(ans pitié y des hofpices, des maifons 
particulières » & même des corps en- 
tiers. 

- Deux mémoires répandus dans le 
imême temps , autorifoient & excitoient 
les réclamations du Prélat. L'ordre des 
Antonins fe plaignoit qu'on voulût s'em- 
parer de leurs biens CO ^ ^^^^ prétexte 
de les appliquer à des œuvres pies , à 
une inftitution fage & patriotique , mais 
toujours injufte, puifqu'eile ne pouvoit 
^'opérer que par une ufurpation illégale 
<le leur patrimoine. Menacés d'une fup- 
preffion totale » ces Religieux par une 
vanité peu convenable (ans doute dans 
leur état, ou plutôt très contraire àTef- 
pric d'humilité qui les devroit guider , 



- (i ) MoBtàiil é plbs de 500 » ' 000 \me% de reneen 
'On eYOït propofé de les employer à procurer 6t% 

iecoêrs tes Infimes & tnx imbécilles » manquant 11 
ivkaflt £mis retraite ni iifile ; 8t l'on ayott fourni à 

cet égard des mémoires lcés*intéfe(itiiU à Taûem* 

pout 



pour ppevfenir leur «xtinôîon totaîe^ 
avoîent d'abord demandé à être incor- 
porés à Tordre de St. Lai^are , & n^ayant 
pas réuffi dans cette tentative , fouhai- 
tent aujourd'hui d'être réunis à celui de 
Maltfae. C'eft ce voeu qu'ils expriment 
.dans un détail (m) hiftorique très pom- 
peux concernant leur fondation , faite 
fous l'invocation du célèbre Anacho- 
rète, leur inrtituteur , & Ténumératioa 
,des titres qui ne les rendent point indi* 
^nes de figurer dans TOrdre ilîuftre donc 
ils voudroient être adoptés , & qui ne 
s*Y refuferoit pas fans doute pour recueil^ 
lir le$ débris de leur fortune confîdéra- 
ble , fruit précieux des pieufes largeffes 
de tant d'idiots grands Seigneurs , qui 
«tourneroient ainfi à leur fource. 

L*autre mémoire ( n ) touchoit parti* 
culiérement M. l'Archevêque , puifqu'il 



« 

[ (m) Il eft intitulé ; Mémoire Hiftorique fur V Ordre 
de Saint' Antoine de Viennois , Sfjuiyi d'une Confiilm 
dation fur fa réaniân à POtdre de Aîmîthe. 

(n) 11 eft intitulé ; Mémoire à confulter , & ConfuU 
tationpour les Religieux Céîeftins ^ coneemant la té^ 
fqin^e de leur Conj^régation. Celle-ci eft datée du la 
câobre 1774. Le courulcant eft fïrefe Edme Grehetg[ 
6ous-Prieur& Procureur des Céleftins de Paris, char« 
gé de la procuratimi de\l'abbé général. Il y a appa^ 
l^acequ'il i^avolt ok faire parohre ceMémoiré plu^u 



^oncernoît les Céleftins , religieux lOTt 
mis plus immédiateipenc à fa jurifdic- 
tion ; & fur lefquels il avoit déjà éten- 
du fon bras proteûeur , mais vaine- 
Xjaent. Non-feuleinent il n'avoit pu ar- 
rêter l'aiEtivité deftruftive de la com- 
miflion y mais il avoit eu la douleur de 
voir le grand nombre de ces Moines 
Apoftatç fe livrer à la diffolution de 
l'Ordre. Tel çft le fond de rhiftorique 
. intéreffant & curieux qu'on y trouve fut 
Jia manière dont , fous prétexte de ré- 
former les monafteres , on les détruit i 
ce qui efl bien contraire aux intentions 
du Monarque , énoncées dans fo|i arrêt 
du Çonfcil (()), qui nominela commif- 
fion tyrannique , contre laquelle on 
jç'éleve , développées encore mieux dans 
celui (p) réglant le pouvoir des Çom- 
^milTaîres , qui eft d'affembler les chapi- 
tres généraux des ordres Religieux , d*/ 
Ébnftater l'état aftuel- des 'conftmttîeiis 
^e chacun , de les comparer aux Ipiic 
firimitives , de çonnoître f^ ces loix onc 
j^prouvé des v2^riation$ ou des change^ 



' i- iU ' i.,' ^ ' . ' .-VI 



« 



^^ {û)]S/i date 4ji a) mai 176^4 J^^ 
Çf) En ^te du jj avpl ï/^/i ^ 



filants : enfin , fixées irrévocablemenc 
dans un édit (j), 

, Tel étoit l'état des chofes , lorfqu^uii 
jPere Saint-Pierre, Prieur des Céleftin^ 
de Lyon, fort de fon couvent (r) pour 
entreprendre la deftrudtion de fon ordre. 
11 annonce, il publie la liberté , lajecu" 
lar'ifation , il préfente un traité d'affran- 
chiflement. Scandalifé de tant d*audacé ^ 
0n s*en plaint aux Supérieurs , on leur 
préfente requête pour faire dépofer, 
conformément aux faints canons , ce 
forcené, prêchant Papoflafie. Par une 
révolution bizarre, par des intriguer 
fomentées de la part d^hommes puif- 
fants, Taccufé efl lui-même élu Pro- 
vincial. Alors , fans aucun égard pouf 
les règlements , il fe àiénage le lieu , 
le temps , tous les moyens de faire 
réuffir fes pernicieux deffeins ; il fait 
voir Pimpoffibilité de la réforme, & 
conféquemment la néceffité de la diflb- 
lution. Deux Prélats (/) , plus empref- 
fés à fatisfaire leur envie de dominer ^ 
qu'à chercher le bien de la religion , fu«» 



iq) Du noîs de mari l/éS. 
ir) Au mois de février 1769. 
(5) M. de Cicé , évcque de Rodés , & M. de Briefl^ 
#ei archevêque de Toulûufe, 



rcnt enchantés de trouver un agent auu 
utile k leurs vues ; ils favorilerent fef 
menées dans l'Ordre ; ils féduifîrent les 
iins , ils intimidèrent les autres, & for- 
mèrent ainfi dans le fein même des Cé- 
leftins un fchifme (s) , dont le réfultac 
fut une bulle , dont on fe prévaut au- 
jourd'hui pour les anéantir ^ pour fé- 
queftrerprovifoirement tous leurs biens, 
& les réduire à la penfîon. C'eft contre 
ces ades tyranniques que les Religieux 
réclament , & qu'après avoir formé op* 
poficion à Tenrégidremenr de la Bulle 
{u) , ils fe mettent fous la proteftion 
du Clergé , & demandent fon con- 
cours. 

L'Aflèmblée , fur le point de fe dif- 
foudre , ne peut difcutcr ces demandes 
particulières , ni même les plaintes gé- 
nérales formées contre la commiflîon. 
Les partifans de la cour répondirent 
à M. de Beaumont , que fon agreffion 
écoit d'autant plus étrange , que ç a- 
^oit été principalement fur fes obferva* 



(t) Cepeadtni on aflUre éaiM le Mémoire , que le 
plus grand nombre des vottnti fut pour la réfonne 
ieulement. 

(tt) Cette Bulle a été revêtue de lettret-patentef|^ 
fiuégiftféef ^u parlement Maupeeu feulement» 



tiens & doléances portées à i'Aflem^ 
jblée de- iT^j , concernant le mauvais 
régime & les conftitutions vicieufes 
des ordres Religieux , qu'on avoit fongé 
à s'occuper de cet objet avec attention : 
on récond^iifit ainfi. Du refte , on fe 
contenta de n'acquiefcer en rien à. ce 
qu'avoit fait cette commifTion, & de la 
réprouver, du moins indirectement ^ 
par un (Uence abfolu. Mais on voulue 
aller à la fource du mal f & comme il 
étoit urgent de s'expliquer fur le règle- 
ment de l'émiflîon des vœux , qui aUoit 
bientôt être fixé , irrévocablement peut- 
être y par une loi folemnelle , après avoic 
entendu les ratfons pour & contre ^ 
après de grands débats entre Noflei-^ 
gneurs , on arrêta le jour où , par une 
délibération définitive , on décideroic 
cette grande queftion. Vous admirerez p 
Mi lord., les progrès de la raifon hu- 
maine en France , lorfque je vous dirai 
q^e, n^algré le fanatifme exaltant toutes 
ces têtes , il y eut prefque partage , & 
l'avis -d'arrêter Aq% repréfentations ait 
Roi , pour jjçmettre à \6 ans l'époque 
où l'on peut s'engager en religion , ne 
paffaqu'à la pluralité de 99 voix contre 
^1. Le Roi ne s'efl; point expliqué à 
cet égard ; maij les Piiilofophes efpe'- 

' R5 



tétit que le gouvernement ne tiendra 
aucun compte du vœu de l'Affemblée , 
& que le terme en queftion fera reculé 
)ulqu*à 25 ans , le feul âge où Ton puifle 
difpofer civilement de fes biens. "Eh t 
quel bien plus cher que la liberté! 
' Vous venez d*êcre édifié du bon fêns 

Îui s*eft trouvé en fi fierté dofe chez les 
rélats : vous allez rire d*uHe excrava* 
|;ance qui a férieufement occupé TAf- 
iemblée. Un des points qui l*ak le plus 
agitée » c'a été la nouvelle Seâe des 
Cordicoles. On appelle aitifi les parri- 
ikns d'une fête inftituée par les Jéfultes 
«n Thonneur du facrè cœur de Je/us , 
fête contre laquelle les Janféniftes fe font 
élevés comme contre une efpece d^idolâ- 
trie- Depuis Texpulfion de l'Ordre célè- 
bre , fon fijndateur, les partifans de 
ce culte particulier, parmi les Evêques 
& les Curés, l^ont protégé & 'étendu. 
Quelques Moliniftes outres ont propofê 
au Clergé réuni d^en fatre une dévotion 
générale pour le Royaume» Ils ont re- 
préfenté qu'il ne feroit pas plusindéeénc 
de faire la commémoration de. cette 
partie noble du corps del^homnote Dieu, 
que de fa famte face , de fon nombril ^ 
de fon prépuce. On leur a répondu que 
tes, chofes-là avoient f^& en vénéra* 



tîon d^tis dès temps d'ignorance ce Je 
bonhomie , mais qu'aujourd'hui il fal- 
loir être en garde contre la malice de^ 
plaifants , & fur-tout ne point s'expofer 
à la dérifion des impies. 

On eroyoit que les Economats au-» 
roient occupé eifentiellement rAffem- 
blée. Par ce mot ^ on entend la direftioa 
générale dé tous les Bénéfices vacants , 
& la perception de leurs revenus , ainfî 
que, ceux des biens des Keligionaires 
fugitifs. Vous fentez , Milord, combien 
cette adminiftration eft confidérable ôç 
intéreffante. Elle eft conduite par deux 
hommes feuls , dont Tun' compte (;>c)f 
& l'autre paffe en dépenfe (y j. Jugez 
quels abus peuvent réfulter d^^une col* 
lufion entr'eux , ou même de l'impodi- 
bilité que le Chef puiffe feul veiller aux 
fripoTineries du comptable, & les ré^ 
frimer. Depuis long- temps on crie con* 
tre lés déprédations du Receveur ^âuel^ 
On ^ annonçoit les difpofitions fincere? 
du miniftere de s*occuper de cet objec 
dans un commencement de règne oh 



k 



'{à) Le Sr. Maréchal ieSmi\fcty, Econome géoérlt 

âtt Clergé. . 

"{y) M- Feydeau de MamlU'^ confcUUr d'Etat prd%' 
BûieSc «uGo^feURayai^ - 



C 3P^ ) 

l'on parloit de mettre Tordre & Téco-^ 
momie par-tout» Mais le Clergé préten- 
dant que tout ce qui a rapport à lui eft 
facré , que perfonne que lui n'en doit 
connoître , ne peut y toucher , on s*at- 
tendoit qu'il provoqueroit lui-même un 
examen approfondi , une meilleure ré- 
gie de cette comptabilité , dont les 
fonds bien ménages pourroient fuffire 
à quantité d'oeuvres pies , & dignes 
d'un Roi Très-Chrétien. Mais il n'en a 
été que vaguement queftion- Je remar- 
que que dans ce pays-ci on trouve rou- 
îours des obftacles infurmontables , lotf- 
qu'il s'agit de réprimer des brigandages. 

Âinfi , malgré les beureufes difpofi- 
tions du jeune Monarque , malgré les 
insinuations réitérées de deux Miniftres 
patriotes » malgré les efforts de nombre 
de Prélats entrant dans les mêmes vues^ 
& d'un fur-tout le plus accrédité dans 
l'Ordre , cette Afleniblée du Clergé s*di 
féparée comme \eî^ précédentes) n*ayanc 
produit prefqu^ rien d'utile : tant le biea 
eâ difficile à faire l 

Vous avez vu cependant , Milord, par 
quelques détails,qué là Phîlofopfiîe àvo/ef 
tommencé à-pénétrèr dans €e fanâaaire 
de la bigoterie & du Ématifme ; vouy 
^ jugerez encore .aûôux par le t|:ai{ 
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ftiîvant î U eft d'ufage que le jcmr cfe 
St. Auguftin , lorfque rAflemblée exifte^ 
un prédicateur particulier prononce de* 
vant elle le panégyrique de ce Père de 
TEglife. Un abbé Maury , grand intri^ 
guant, a obtenu l'honneur de cette 
fonâion. C'eft un de ces hommes avide» 
de renommée f & cherchant à Tacqué^ 
rîr , aux rifques de leur repos , de leur 
liberté, & même de leur, exiftence. Il 
a profité d'uhe telle occafion de fe figna- 
1er , & ma furprife a été extrême de 
Tentendre prêcher le Toléraîitifme de* 
vant cette multitude de Prélats , approu- 
ver le retard des vœux en religion , dé- 
iîrer qu'il foit encore augmenté ; puis 
$*élevant contre la dénomination inju- 
rieufe dUEvêque iejhrtune , la reftituer 
dans fon vrai fens , l'attribuer à ceuît 
qui ne parviennent que par le hafard 
de la naiffancc , & non par le mérite 
perfonnel ; enfin , leur prefcrire le 
devoir, en faifant une peinture vive èc 
direûe de leur mollefle , de leur igno- 
rance , de la corruption de leurs mœurs, 
de leur foiblefle , de leur lâcheté. Tout 
le monde trembloit pour cet audacieux» 
I>ans tout autre temps il eâ:t bien - tôt 
gémi fous une punition canonique, oit 
plutôt il n'aurbit ofé afficher ainfi Tein 
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|lrit philofophique. Quelle farprife es 
voir les Prélats Tapplaudir ! Il eft vrai 
que depuis ils l'ont regardé de mauvais 
œil ; que le Fréfident lui a fait fignifiec 
de ne plus paroître devant lui : mais il 
en a été quitte pour cette difgrace légère, 
& il n'en a pas moins prêché VAvent 
fuivant à Verfailles. 

Au reile^ comment Noflfeigneurs da 
Clergé de France feroient-ils plus dif- 
ficiles à s'éclairer^ & à devenir humains 
& traitables que le Chef de TEglife Ro- 
maine 9. qui vient de leur donner un û 
bel exemple de douceur & de charité ? 
Je vais finir par ce dernier trait , qu'il 
efl bon d'apprendre aux intolérants ^ & 
qui n'eft point étranger à mon objet pac 
la leçon qu'il contient pour eux. On 
écrit de Kome que le Saint Père ayant 
furpns dans rEglifs de St. Pierre , oîi 
font tant de chef-d'œuvres des arts , un 
jeune enfant qui peignoit , & dont l'ou- 
vrage lui parut marquer du talent » il 
raflfura fa timidité , & lui dit qu'il vou- 
loit lui donner une place dans les élevés 
du collège Romain. A quoi l'enfant con- 
fus répondit qu'il ne pouvoit profiter 
de la bonne volonté du Pontife , puif- 
qu'il étoitProteftant. ^' J'aimerois mieux 
^j que vous fuiliez Catholique^ répliqua 



Sa Sainteté ; mais la peinture n â neil 
de commun avec la religion , ôc votre 
culte ne doit mettre aucun obflacle à 
ma bienfaifance à votre égard ,^ 



VolLA ma tâche finie pour cette an- 
née. J'efpere la mieux remplir la pro- 
chaine , ayant acquis plus de connoif- 
fances du local , ayant étendu mes cor- 
refpoBdances , & pris des points d'appui 
de toutes parcs , afin de ne rien ignorée 
des événen^ens , & fur-tout ne vous riea 
avancer que de conforme à la vérité. 

Je pars pour Verfailles , oh je vais 
voir le Connétable de Bourbon , cette 
tragédie déjà exécutée une fois au ma- 
riage de madame Clotilde , 8çï laquellq 
je ne pus afllfter alors. 

Paris, ce 2^ décembre 177^. 



Fin infécond Volume* 
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